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AU LECTEUR. 

I yEiMPIRE de RiifTie eft devenu 

'^ ^ de nôtre tems fi confidérable 
pour l'Europe, que Pierre fon vrai, 
fondateur en eft encor plus intérêt 
fant. C'eft lui qui a donné au Nord 
une nouvelle face; & après lui, fa na- 
tion a été fur le point de changer le 
fort de PAllemame; & fon influence 
s'eft étendue fur la France & fur l'Efpa- 
gne, malgré Timmenfe diftance des 
lieux. L'établiflement de cet Empire 
eft peut-être la plus grande époque 
pour l'Europe, après k découverte 
du nouveau monde.; G'eft um'que- 
ment ce qui engage l'auteur de la pre- 
mière partie de l'iiifloire de Pierre 
te Grand à donner la lecônde. 

2 n 
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IV . AU^ LECTEUR. 

Il y a quelques feutcs dans plufieurs 
exemplaires du premier Tome, dont 
on doit avertir le lefteur. 

Page 5. après ces mots, dans la rou- 
it que hs caravanes pour client pren^ 
drei aj^outez, en mjj^ant mr les plaines 
des CalmoucSy & par legrana défert 
nommé Kobu 

Page 9. à la jonStion^ mettez, à 
îembouchure. 

Page 22. Rujfie rouge y lifez, avec 
unemrtie de la MuJJie rouge. Au refte 
il eft bon d'aprendre aux critiques mal 
inftruits que la Volinie, la Podolie, & 
quelques contrées voifines, ont été 
^penées Kujpe rouge par tous les 
Géographes. 

Page 5 c. Uédîteur trompé par le 
défaut d'un zéro dans le manùfcrit, 
a mis en toutes lettres, foixante & 
douze mille ferf s de moines j au lieu de 
fept cent vingt ville. 

Page 



AU LECTEUR. v 

I^aTC 56. après ces mots , La Reli- 
gion urecque commença en effet à s'é- 
tablir en kiiffîê; ôtez ce qui fuit, & 
mettez : Le Patriarche de Confianti- 
nople Chrifoberge envoya un Évêque 
batifer t^olodimer^pour ajouter àfon 
Fatriarchat cette partie du Monde, 
t^olodimer acheva donc t ouvrage com-^ 
mencé par fan ayeul. Un Syrien nom-^ 
mé Michel^ fut le premier Métropoli- 
tain en RuJJie &c. 

Page 61. // regardait les ^éfuites 
comme dés hommes dangereux; on 
peut ajouter, que Jes Jéfuites qui s'é- 
taient introduits enRuffieen 1685. ^^ 
fiirent chafTés en 1689. ^ ^Y ^^^^ 
rentrés,, ils en fturent encor chaflës 
en 1718- 

Page 75, Fille du Secrétaire Naris- 
kin^ liiez. Fille du Secrétaire Apraxin^ 

Page 238- mettez Pennmnundey au 
lieu de Dunamunde. 

On peut laiflèr au pais d'Orem- 
bourgrépitètedej;^^/^, pârcSe qu'en. 

3 effet 



%i AU LECTEUR^ 

effet ce Gouyernement eft petit en 
comparaifon de la Sibérie à laquelle il 
touche. On pçut fubïKtuer mièpeai» 
(tours à la peau, de mouton que plu- 
fleurs voyageurs prétendent être ado^ 
irée par les OfHaks. Si ces bonnes 
gens rendent un culte à ce qui leur 
cft utile, une fourure d'ours eft en- 
cor plus adorable qtf une peau de 
mouton, & il faut .avoir une pea^ 
, d'âne pour s' appefantir fur cçs baga- 
telles. , 

Que les barques conftruites par le 
Czar Pierre I^^ ayant été appellées 
ou non demi 'galères, que Pierre ait 
logé d'abord dans une maifon Je bois> 
ou dans une maifon de briques, cela 
efl je crois fort indifférent. 

My a des chofes' moins indigiies 
dès yeux d'un lefteur fage. 11 eft dit, 

fïâir exemple, au premier volume, que 
es peuples ^uKamshatka fontfaîis re- 
ligion, Pes mémoires récens m'ap- 
premieçt que ce peuple fauvage ,a 

auflî 
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auffi k& Théologiens, q«i fpitt def-i 
cendre les habitans des cette prelqu'ile^ 
d'une elpèpe d'êtçe fupérieur, qu'ils 
appellent KoUthou. Ces m^mokesi 
dpent, qu'ils ne lui rendeot aucun 
oilte, & qu'ils ne l' aiment jr-fti pe Içj 
craignent. 

Ainfî ils o|it une Aiycholoae , & 
ils n'ont point de Religion j, ;cel^pQU- 
rait être vrai, & n'eft guères^^raifeim- 
blable ; la crainte eft l'attribut naturel 
des homme?. On prétend que d^ns 
leurs abiurdités, ils diftinguent des 
chofes permifes, & dés cnofes dé- 
fendues: ce qui eft permis, c'eft^de 
fatisfaire toutes ces paffions; ce qui 
eft défendu, c'eft d'aiguifer un cou- 
teau ou une hache quand on eft en 
voyage, & de iâuver un homme oui 
fe noyé. Si en effet c' eft un péché 
parmi eux de fauver la vie à fon 
prochain, ik font en cela diffërens 
de tous les hommes, qui courent. 
)ar inftind atf fecours de leurs fem- 
)lables, quan4 rintérêt ou la paflîon 

4 ne 



tnii AU LECTEUR. 

ne carrofript pià cul eux ce péftfchant . 
naturel* lifemble qu'oh ne pourâit? i 
parvenu à feire un crinie d'nné a^ion 
lî commune & fi héceflaire* (Jtf eîlé 
n^eft pas même une vertu > que |>ar 
toie PMc^fophîe égalen^nt iàuflè & 
fuperfHtieuie, qui pertuaderait qu^il' 
ne fkut pas s'ôppofe^ à la Providence, 
& iqu'un^hommè deftifté par le Ciel- 
à être nôvé , ne doit pas être fecoutii 
par on homme: mais les barbares 
ioïk bien loin d'avoir mêmeime Êiuflfe 
phiiofophie» 

Cependant ils célèbrent, dit-on^ 
une grande fête, qu'ils appellent dans 
leur langage d'un mot qui fignifk pu- 
rification; mais de quoi fe. purifient- 
ils, fi tout kur eft permis? & pour- 
quoi fe purifient -ils, s!ils ne craignent 
ni n'aiment leur Dieu iCouthouf 

' 11 y a fans doute des contradidîohs 
dans leurs idées , comme dans celles 
de prefque tous les peuples; les leurs 
font un défaut d'efprit, & les nôttes 

en 
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Êti font un abus ; nous en avons beau- 
coup plus qu'eux^ parce que noiB 
avons plus raiibnné. 

Comme ils ont une dpèce de Dieu, 
ils ont auflî des Démons; enfin, il y a 
pamii eux des forcia^^ ainfi'qu'fl y 
en a toujours eu chez toutes les t^^ 
tions les plus policées. Ce font les 
vieilles qui font forciéres dans le 
Kamshatka, comme elïe^ l'étaient 
pamii nous av;^t que la laine physi- 
que nous éclairât. Ceft donc par- 
tout r apanage de felprit humain d'a- 
voir des idées abfutdes, fondées fut 
nôtre curiolîté & fur nôtre faiole^* 
Les Kamshatkales ont auflî des Pro- 
phètes, qui expliquent les fônges; &- 
il n'y a pas lôngtems cjue nouis n'en 
avons plus. ' \. 

Depuis que la Cour de Riiflîc a à(^. 
fujetti ce§ peuples en bâtiïïànt cinq 
forterçflès dans leur pdfe, on leur a* 
annoncé la Religion Çarecqne* Un 
Gentilhomme Rufîe très inftruit m'a 
dit qu'une de leurs grandes objections 

5 était 



X ^U LECTEUR. 

était que ce culte ne pouv^ être fàtt 
pour eux, pmfque le pain & le vin? 
font nécelFaires à nos myffères> & 
qu'ils ne peuvent avoir ni pain ni vin 
dans leur pais. > 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu 
d'obfervations; îe rt'en ferai qtf une; 
c'eft, que fi on jette les yeux ftir les 
trois quarts de l'Amérique, fur toute 
la partie méridionale de PAfric^ue, 
fiir le Nord, depuis la Laponie jus- 
qu'aux mers du Japon, on trouve 
que la moitié du genre humain- n' efl: 

Eas au defïus des peuples du Kams- 
atka. 

Au refte il eft bon d'avertir que l'il-, 
Ipftre Géographe De file appelle ce 
pais Kamshat. Nous retranchons 
d'ordinaire les ka & les koy qui font à 
la fin des noms Rufîès; & c'eft ainfî 
qu'en ufent les Italiens. 

j U y a un article plus important qui 
peut intérefler la dignité des Couron- 
nés. Otèarius qui accompagnait en 

1634. 
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1634. des Envoyés de Hoiftein ei| 
Riiîlîe & en Pêne, raporte au livrç 
troifîéme de fon hiftoirc, que le Czar 
Ivan Bafilovitz avait relégué en Sibé- 
rie un Ambafladeur de 1 Empereur î 
c' eft un fait dont aucun autre Hifto-* 
rien, que je fâche, n'a j^ais parlé: 
il n'eft pas yraifemblable que TEmpen 
reur eût fouiSèrt une: violation di^ 
droit des gens fi extraordinaire & j& 
outrageante. 

Le même OUarius dit dans un au- 
tre endroit; „Nous partiraes le 13,, 
„Fevrier 1634. de compagnie avec 
,,un certain Ambafîàdeur de France 
„qûi à'appellait Chartes de TaUerand^ 
,,Prince de Chalais &c. Louïs Tavaie 
,>envoyé avec jaques Roujjel en Am- 
^bafîàde en Turquie & en Mofcovie, 
„maîs fon collègue lui rendit de fî 
,^mauvais offices auprès du Fatriarchev 
^que le grand Duc le relégua en Si-' 
^bérie. ^ :î 

Au livre troifiéme, il dit que cet 
Amb^deur, le Prince de Ciialais^ 

& 



îcu ÂÛ LECTEt/Jl. 

8c le nommé Roujfel fon coilégiiè qui 
Itait marchand^ étaient envoyés de 
Henri IV. Il^ft aflez probable que 
Henri IV. mort en r6 1 o. n' envoya 
point d'AmbafTade en Mofcovie en 
1634. Si Louïs XI IL avait fait par- 
tir pour Ambaffadeùr un homme d'une 
maifoii aufli illuftre quç celle de Ta lie-- 
tûndy il né lui eût point doniié un 
Marchèand pour Collègue; T Europe 
aurait été iftformée de cette AmbafFa- 
de, & l'outrage fingulief feit au Roi 
de France eût fait encor plus de bruit. 

Ayant contefté ce fait incroyable 
^ans le premieî^ volume > & voyant 
que la fable d'OIéarius av^t pris quel- 
que crédit, Je me fuis cyû obligé de, 
demander des éclairciftemens au dé- 
pôt des olf^eB étrangères, qn Fr^çicç . 
Voici ce i qui a donné lieu i la m^prile 
d'O^arius. 



» « ' ' 



Il y eut, en effet, un homme de la 

mjrfjbti dé Tali'efandy ' laui ^ ayaht 1^ 

lon^de^ voyages^ mlë^ jufqu'^ 

Tur- 
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Turquie^ fins en parler à fa lamille» 
&fans demander dç lettres de recom- 
mandatioii, 11 rencontra un mss^ 
çhand Hollandais nommé Rouffet% 
député d'une Compa^niç dç négocei 
^ qui n'était pas fans Jiaifons avec le; 
Miniftiçre de France. Le Marquis de; 
Talkrand fe joignit avec lui pour aL 
1er voir la Perfe; & s' étant brouillé 
en chemin avec Ion compagnon de 
voyage, RouJJel le calomnia auprès . 
du Patriarche de Mofcou;, on l'en- 
voya en eâ[èt en Sibérie ; il trouva le 
moyen d'avertir fa famille, & au bout 
de trois ans, le Secrétaire d'Etat, Mr^ 
Des- Noyers y obtint fa liberté de la 
Cour de Mofcou. 

Voila lé fait mis au jour: il n'efl 
digne d'entrer dahs rhiftôire, qu'au- 
tant qu'il met en garde contre la pro^ 
digieufe quantité d'anecdotes de cette 
elpèçe, raportées par les voyageurs. 

II y. a des erreurs hiftoriques; ily^ 
a des menfonges hiftoriques. Ce que 

rapÔrte 
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raporte OUafius n'eft qu'une erreur; 
niais quand on dit qu' un Czar fît 
clouer le chapeau d'ua Amiafïàdeur 
fur fa tête, c'eil un menfonge. Qu'on 
fe trompe fur le nombre & la force 
des vaifleaux d'une armée navale, 
qu'on donne à une contrée plus ou 
moins d' étendue > ce n' eft qu' une er- 
retir, & une erreur très pardonnable. 
Ceux qui répètent les anciennes 
fables dans lelquelles l'origine de 
toutes les nations eft envelopée, 
peuvent être accufés d'une feiblefîc 
commune à tous les auteurs de l'an- 
tiquité; ce n'eft pas là mentir, ce 
n'eft proprement quç tranfcrire des 
contes. 

L'inadvertence nous rend encor 
fujets à bien des fautes, qu'on ne 

Î)eut appeller menfon^es. Si dans 
a nouvelle Géographie S Hubner. 
on trouve que les bornes de l'Eu- 
rbpe font à l'endroit où le fleuve 
Oby fe Jette dans la mer noire, & 

que 
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que l'Europe a trente millions d'habi-t 
tans, voilà des inattentions! que tout 
lefteur inftruit reftifie. \ Cette Ciéo^ 
graphie vous préfente fouvent d^es 
villes grandes, fortifiées, peuplées, 
qui,ne font plus que des bourgs preC 
que déferts ; il eft aifé alors de s' aper- 
cevoir que le tems a tout changé; 
l'auteur aconfulté des anciens, &ce 
qui était vrai de levir tems, ne l'eft plus 
aujourd'hui. 

On fe trompe encor en tirant des 
indu6tions. Pierre le Grand abolit 
le Patriarçhat Hubner ajoute qu'il fe 
déclara Patriarche lui-même. Des 
anecdotes prétendues de Ruflîe vont 
plus loin, & difent qu'il officia ponth 
ficalement; ainfi, d'un fait avéré on 
tire des conclvifions erronées , ce qui 
n'eft que trop commun. 

Ce que j'ai appelle menfonge hîfto- 
rique eft plus commun encore; c'eft 
ce que la flaterie, la fatire, ou l'a- 
mour infenfé du merveilleux fait în- 

ven- 
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venter. L'hîftorieii qui pour plàîre ? 
rnie Éimille puifîànte loue un Tyran^ 
eft un lâche; celui qui veut flétrir la 
mémoire d'un bon Prince eft un*mon- 
ibe; & le Romancier qui donne fes 
imaginations pour la vérité, eft mé-' 
prifé. Tel qui autrefois faifait reÇ. 
pe6ler des âbles par des^ nations en- 
tières, ne ferait pas lu aujôurdhui des 
deniers des hommes. 

11 y a des critiques plus menteurs 
encore t qui altèrent des paJfTages , ou 
qui ne Içs entendent pas> qui inipirési 
par r envie > écrivent avec ignorance, 
contre des ouyriges utiles:, ce font 
les fçrpens qiji rongent la lime, il fem 
les laiffei* f^€- ' ^ 
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CHAPITRE PREMIER. 
. CAMPAGNE DU PRUTR 

LE Sultan AchmetlIL d<eclara h guerre 
à Pierre premier} mais ce 
n*ctait pas pour le Roi de Suéde ; c* était 
comme on le croit bien, pour fts feûU 
îm^rêt§* Le Kan deS Tartare$ de Crimée 
voyait avec crainte un voifîn devenu fi puif- 
iânt La Porte avait pris ombrage de fe$ 
TomM. A vaiA 
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vaiiTdaux fur les Palus Meotides , êc fur la 
mer noîre, de la ville d'Azoph fortifiée, du 
jport de Taganroc déjà ce'lèbre ; enfin de 
tant de grands fuccès, & de l'ambition que 
les fuccès augmentent toujours. 

Il n'eft ni vraifemblable, ni vrai , que' la 
Porte Ottomane ait fait la guerre au Czar 
vers les Palus Meotides , parce qu'un ,vaîC 
feay Suédois avait pris fur la mer Baltique 
ime barque, dans laquelle on av^ît trouvé 
une lettre d'un mîriiflré qu'on n*a jamais 
nommé. Norberg a écrit que cette lettre 
contenaitunplandela conquête del'Empîrc 
Turc, que la lettre fiit portée à Charles 
XIL en Turquie y que Charks l'envoya au 
Divan , ôi que fur cette lettre la guerre fut 
déclarée. Cette firble porte aflfes avec elle (on 
caradlère de fable. LeKan dcsTaitares plus 
inquiet encor que le Divan de Conftantino- 
ple, du voifinage d'Azoph, fut celui qui par 
les indances obtint qu*on entrerait en cam- 
pagne. •) 

La 

*) Ce que raportc Norberg fur les prétentions du 
grand Seigneur, n*e(l ni inoins faux ni moins pué* 
rilc : il dit que fe Sultan Achraet envoya au Czar 
les conditions auxquelles il accorderait la paiic, 
$vanc d'avoir commencé la ]i;uerre. C«s conditions 

étaient. 
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f, * 

La Livoûie n'était point encor toute en« 
tiérc au pouvoir <lu Czar, quand Achmet IIL 
prit dès le mois d* Août la réfblution de ie 
déclarer. Il pouvait à peine fàvoir la reddi- 
tion de Riga. La propôlîtion de rendre ea 
argent les effets perdus par le Roi de Suède 
à Pultava ^ ferait de toutes les idées la plus 
ridiciile, fi celle de démolir Pétersbourg ne 
Tétait davantage. Il y eut beaucoup de rô» 
manefque dans la conduite de Charles à Ben- 
der; mais celle au Divan eût été plus roma» 
neique encor ^ s^il eût fait de telles deman- 
des. 

Le Kan des Tartarei qui fut le gïtind^®^**»- 
moteur de cette guerre^ alla voir Q<ïr/f/ 
dans fa retraite. Ils étaient unis par les mê- 
mes intérêts, puis qu*Azopli eft frontière de 
la petite Tartarie. Charles & leKan de Cri- 

A ^ mée 

étaient, félon le confeflfeur de Charles douze, de 
renoncer â fon alliance avec k Roi Augufte , de 
rétablir Stanislas, de rendre la Livonie â Charles^ 
de pkyer à ce prince argent comptant ce qu'il lui 
avait pris à Pultava, & de démolir Pétersbourgé Cet • 
te pièce fut forgea par un nommé Brazey , autéut fa* 
néHque d*une feuille intitulée Mémoires fatiriques, 
lii&oriques & amufans. Norberg puifa dans cette 
^rce. U parait que ce confefleur n'était pas It con* 
idtttc de Charles douxe. 
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mée ctaient ceux qui 'dvaient le plus perdu 
par l'agrandiilèment duCzar; mais ce Kan 
ne coimnandait point les armées du grand 
Seigneur ; il était comme les princes feuda- 
taires d'Allemagne, qui ont fervil* Empire 
avec leurs propres troupes, iùbordonnées au 
Généi-al de l'Empereur Allemand. 
3^ No- La première démarche du Divan fut de 
i^xo. f^i^c arrêter dans les mes deConfbntinople 
J'Ambaffadeurdu Czar Tolstoy^ ^ trente de 
fèsdomeniques, & de l'enfermer au château 
des fept tours. Cet ufage barbare, dont des 
iâuvages auraient honte, vient de ce que 
' les Turcs ont toujours des Mîniftrcs étran- 
gers, réfidans continuellement chez eux, & 
3u'ils n'envoyent jamais d^ambafladeurs. or* 
inaires. Us regardent les Ambaflàdeurs des 
princes chrétiens, comme des Confuls de 
marchands, & n'ayant pas d'ailleurs moins 
de mépris pour les chrétiens que pour les 
juifs, ils ne daignent obferver avec eux le 
droits des gens que quand ils y (ont forcés ; 
du moins jufqu'à preTent ils ont perfide 
dans .cet orgueil féroce. 

Le ^èbrc Vifir Ashmet CouprogB, qui 
prit Candie fous Mahomet 11^. avait traité 
le fils d'un Amballadeur de France avec, 
outrage, & ayant pouffé la brutalité jufqu'à 
le fraper l'avait envoyé ta prifbn» fans que 

Lùuïs 
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Louis XIV, tout fier qu'il etaît , s*en fût 
autrement reflcntî ^ qu'en envoyant un au- 
tre Miniftre à la Porte. Les princes chré- 
tiens très délicats entre eux fur le point 
d*honneur, & qui l'ont même fait entrer dans 
le xlroit public , • femblaient l'avoir oublié 
avec les Turcs. 

Jamais Souverain ne fnt plus of&nfe dans 
la perfonne de fès Minières que le Czàr 
deRuflie. Il vit dans Tefpace de peu d'an- 
nées fonAmbafTadeur à Londres misenpri- 
fon pour dettes ; fbn plénipotentiaire en Po- . 
logne & en Saxe roué vif fur un ordre du 
Roi de Suède ; fon mîniflre à la Porte Otto- 
mane fàifî <5c mis en prifon dans Conflan- 
tinople comme un malfaiteur. 

La Reine d'Angleterre lui fit^comme nous , 
avons vu, fàtisfa(%on pmu' l'outrage de Lon- 
dres. L'horrible affront reçu dans la per- 
fonne de PaikuHy fut lavé dans le Êing des 
Suédois à k bataille de Pultava ; mais h for- 
time laiâà impunie ta violation du droit des 
gens par les Turcs. - - 

Le Czar fut obligé de quitter le théâtre Janvier 
de la guerre en Occident, pour aller com- *^*'" 
battre fur les frontières de la Turquie. D'a- 
bord il fait avancer vers la *) Moldavie dix 

^ 3 ^^* 

^) Il eft bien étrange que tant d'auteurs confbn* 
dent li Vabchie 6c la Moldavie. 
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r^gîmcns quî étaient en Pologne ; îl ordonne 
nu Maréchal Sheremetofde partir de la Li- 
vortie avec fon corps d*armèe, & laiflànt le 
prince Menzikof à la tctc des afïàires à Pé- 
tersbourg, il va donner dans Mofcou tous 
les ordrespourla caittpagnequî doit s^ouvrîn 
iS}tnv^ Un fenat de régence eft établi ; £es régi*- 
mens des gardes le inettent en marche ; il 
ordonne à la jeune noblefïe de venîr apren* 
dre fous lui le métier de la guerre ; place 
les uns en qualité de cadets^ les autres d^ofc 
fîçiers fubaltemes, L* Amiral Apraxin va 
dans iVzoph commander fur terre & fur mef. 
Toutes ces mefiircs étant prifes, il ordonne 
daas- Mofcou qu*on reconnaiflè une nouvelle 
Czarine ; c*était cette même perfonne faite 
prifbnnière de guerre dans Marienbourg en 
1 702. Pierre avait répudié Pan 1 696, jE«- 
do^iaLapoukin *) fon époùfe^ dont il avait 
^ deux eniàn^. Les loik de fon églîfe permet- 
tent le divorce^ & fi elles l'avaient défendu, 
il eut fait une loi pour le permettre. 

La jeune prifonniere de Marienbourg à 
qui on avait donné le nom de Çat/ferine, 
était au-deffus de fon fexe & de fon malheur. 
Elle fe rendit fi agréable par fon caracftère, 
que le Czar voulut l' avoir auprès de h\\ ; 

elle 

*) OuLflpOQchiiu 
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tUe r accompagna d^iis fès courfes Se d[an$ 
fes travaux pénibles, partageant fes fatigues, 
adouciflant fes peines par la gaieté de fon 
efprit,'<Scparià complaifànce; ne connaif^ 
iànt point cet apareil de luxe & de inollef^ 
i^, dont le$ femmes fe font fait ailleurs de9 
befoins réels. Ce qui rendit là faveur plus- 
iînguliere, c*efl qu*elle ne fut nî enviée ,v ni 
traverse, & que perfonne n' en fut la vidi- 
me. Elle calma îbuvent la colère du Czar, 
& ie rendit plus grand pcor en lé rendant 
plus clément ^Enfîn, elle lui devint fi ne- 
ceflàir«, qu*il l*eppufa fecrettement en 1 707. 
Il en avait déjà deux Hlles, dr il en eut 
l'année fui vante une prîncellè quiepoula de<F 
puis le Diic de HolHein. Le mariage fecret 
de Pierre 6c de Catherine fut déclare' le jour 
même que le Czar (*) partît avec elle pour i7.M«r$ 
aller éprouver fa fortune contre 1* Empire '7ït« 
Ottoman. Toutes les difpofitions promet- 
taient un heureux fuccès* L^Hetman des 
Cofaqucs devait contenir les Tartares, qui 
déjà ravageaient l'Ukraine dès le mois do 
Février j Tarméc Ruflè avançait vers le NieC» 
ter; un autre corps de troupes fous le Prin- 
ce Galitzin marchait par la Pologne. Tous 
les^ cQmi,nencemens furent favorables ; car 

A 4 Gflh 

*) Journal de Pierre le Grand» 
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Gatitzin ayant rcncoiltre près dôKîovîe im 
parti nombreux de Tartarej, joints à quel- 
ques Cofaques , & à quelques Polonais du 
Ïarti de Staniflas, & ineme de Suédois, il 
^ défit entièrement^ & leur tna cinq 
mille hommes. Ces Tartares avaient déjà 
fait dix mille efclaves dans le plat pays^ 
Ceft de tems immémorial, la coutume des 
Tartares de porter plus de cordes que de ci- 
meterres, pour lier les malheureux qu'ils 
fiirprennent. Les captife furent tous déli- 
vrés, & leurs raviflcurs paffés au fil de l'éi 
pée. Toute T armée, fi elle eut été rafièm- 
blée, .devait monter à foixante mille hoiiï- 
mes. Elle dut être encor augmentée par les 
troupes du Roi de Pologne. Ce Prince qui 
devait tout au Czar vint le trouver' le 3. 
Juin 1714 à Jaroslau fiir la rivière de Sane, 
& lui promit de nombreux fccours. On pro- 
clama la guerre contre les Turcs au nom 
des deux Rois: mais la dicte de Pologne ne 
ratifia pas ce ç\c^AifgvJle avait proniis: elle 
tie voulut point rompre avec les Turcs. 
C'était le fort du Czar d* avoir dans le Roi 
Augnfti un allié qui ne pouvait jamais Taî* 
der. il eut les mêmes efpérances dans la Mol- 
davie & dans la Valachie, & il fiu trompe 
et même. 



*>!;■■ .' 
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La Moldavie & la Valachie devaient fè- 
coUer le }oiig des Turcs. Ces pals font ceux 
des anciens Daces y qui mêles aux Gepidei 
înquiètereirt iongtems T Empire Romain 5 
Triï/«»*les fournit ; le premier Con/iantin le$ 
rendit chrétiens. LaDacie fut une province 
de l*Empired*Orient; mais bientôt après ces 
mêmes peuples contribuèrent à la ruine de 
celui d*Occident, en fervant fous ks Odoa* 
£res & fous les Theodorics, 

Ces contre'cs relièrent depuis annexées à 
TEmpire Grecj & quand les Turcs eurent 
pris Conftantinople, elles furent gouvernées 
& oprtmées par des Princes particuliers-Enfîn 
elles ont- été entièrement foumiics parle Pa- 
dîcha ou Empereur Turc, qui en donne Tin- 
veftiture. LeHofpodar, ouVaivode, quela 
Porte cboifitpour gouverner ces provinces, 
ta toujours un Chrétien Grec. Les Turca 
ont par ce choix fait connaître leur tolérartce^ 
tandis que nos déclamateurs ignoraiis leur 
reprochent la perfeaition. Le Prince que la 
Porte nomiiïe eft tributaire, ou plutôt fer- 
mier : elle confère cette dignité à celui qui 
en offre davantage , & qui fait le plus de 
préfens au Vifir, aînfî qu*elle confère le Pa- 
triarchat Grec de Conftantinople. C'cft quel-. 
qnefois un Dfâgoman, c'eft-à-dire, un in- 
terprète du DivaH $ qui obtient cette placel 

A 5 Ra^ 
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Rarement la Moldavie <Sc la VAlachie font 
' réimiesfonsi^nmémeVaivode; la Porte par- 
tage ces deux provinces, pour en être plus 
fûre. Démitrius Cantemir avait obtenu la 
Moldavie. On faifai t de(cendre ce Vai vode 
CanUmir de Tatmrlan^ parce que le nom d^ 
Tamerlan était Timur^ que Cç Timur était 
un Kan Tartjïre 5 ai du nom de Timurkcm^ 
venait, difait-on, la famille de Kantemiri 
^ Baffaraba Brancouan a^ait été invefti de 
la Valachie. Ce 5û^raZ^« ne trouva point 
de généalogîrtequilefîtdcfcendre d*un con- 
quérant Tartare. Cantemir crut qucle tetns 
était venu de fe fouftraîre à la domination 
des Turcs, & de fe rendre indépendarit, par 
la protecîlion du Czar. Il fit précifément avec 
P I E R R E ce que Mazfppa avait fait ayeç 
Char lu. Il engagea même d^abord le Hofpo^ 
dar de Valachie Baffaraba à entrer dans la 
confpiration, dont il efpérait reaieillir tout 
le fruit. Son plan était de fe rendre maître des 
deux provinces. L'Eveque de Jenifàlem, .qui 
était alors en Valachie, fut l'amedececoiiK 
plot. Cflw/^wir promit au Czarjdes troupes 
& des vivres, çomm^ Maz^^pa en avait fait 
,au Roî de&iède, <5c ne tint .p^s mieux «fa 
parole* 

Le Général Shirfmetqf/ a^nç9 jufqu* à 
Jaflî, capitale dfi iaMald?vie,\pPWi: ¥C^r, ^ 

pour 
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pour foutcnîr Texecution de ces grands pro- 
jets. Cantemir l'y vint trouver, & en fut reçu 
en Prince; mais il n'agît en Prince qiiVn pu- 
bliant un manifefte contre T Empire Turc. 
LeHofpodarde Vaïachîequi deméla bientôt 
fes .vues ambîtieufès , abandonna fon parti^ 
& rentra dans fon devoir. LTvêque de JeVu- 
fàlem craignant juftement pour fa tcte, 8*en- 
fiiit ^ fe cacha; les peuples de la Valachic 
& de la Moldavie demeurèrent fidèles à la 
Porte Ottomane : & ceux qui devaient fbur-^ 
nir des vivres à l'armée RuiÛfe, les allèrent: 
porter à ^ armée Turque* 

Dcja le Vilir BaltaghMéhemt avait pafle 
le Danube à la tête de cent mille hommes^ 
& marchait vers Jailî le* long du Pnith^ au- 
trefois le fleuve Hieralc^ qui tombe dans le 
Danube, & qui eft à peu près la frontière 
de la Moldavie & de la Beflàra^bJe. Il envoya, 
alors le Comte Poniatoxkiy Gentilhomme 
Polonais attaché à la fortune du Roi de Suède^ 
prier ce Prince dé venir lui rendre vifite, 6c 
voir fon armée. Char ta ne put s Y refondre ; 
il exigeait que le Grand Vilîr lui fît fe pre-: 
mière vifite dails fon afyle près de Bender; 
fil fierté l'emporta fur fes intérêts. Quand 
Pçmiatosky revint au camp des Tuixs ^ <fe 
qu^il excufa les refus de Charles XII. ^ 
n^fittendms bien, dit le Vifir au Karfdes Tar-: 

. . tares. 
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tares, qiuceJiérPayeneniiferait ainji. Cette 
fierté réciproque <jui aliène toujours tous Ic^ 
hommes en place, n'avança pas les ailaires 
du Roi de Suède: il dut d'ailleurs s'aperce* 
voir bientôt que les Turcs n'agii&ient qu« 
pour eux, ,& non pas pour lui. 

Tandis que Parmée Ottomane paflâit lo 
Danube, le G^ar avançait par les frontières 
de la Pologne, paffaît le Borifthène, pour 
aller dégager le Maréchal Sheremelof^ qui 
étant au midi dejaflfî, fur les bords du Pruth, 
était menacé de fe voir bientôt en vironnéd^ 
cent mille Turcs, &d'une arméede Tartares. 
Pierre avant de paffer le Boriflhène, avait 
craint d'expofer Catherine à un danger quî 
devenait chaque joui" plus terrible ; maïs Qi- 
/Am»^ regarda cette attention du Czar com-k 
me un outrage à fà tendreflè & à fon courage 5 
elle fit tant d'inftances que le Czar ne put 
fc palier d^elle^ l'armée la voyait avec joyc 
àtheval à la tête des troupes; elle fefervaît 
rarement de voiture. 11 falut marcher au deli 
du Boriflhène par quelques déferts, traverfer 
le Bog, & enfuitc la rivière du Tiras qu*on 
Borame aujourd'hui Niefler ; après quoi Pou 
trouvait cncor un autre déièrt avant d'arriver 
à Jaflî fur les bords du Pnith, Elle encou- 
rageait l'année, y i*épandait la gayeté, eii^ 

voyait 
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vojraît des fecours aux oflfîeierj makdes, & 
étendait dçs foins fur les foldats. 

On arriva enfin à Jaffi, où Pon devait 4. Juillet 
établir des magazins. LcHofpodar de Va- *^*^' 
lachîe BaJfarahOy rentre dans les intérêts de 
la Porte, & feignant d'être dans ceux dit 
Czar, lui propofa la paix^ quoique le grand 
Vilîr ne Ten eût point chargé; onfcntit le 
pîégc; on fe borna à demander des vivres 
qu' il ne pouvait ni ne voulait fournir. Il 
était difficile d'en faire venir de Pologne; 
fes provifions que Cantemir avait proniifes, 
& qu'it elpérait en vain tirer de la Vala- 
chie, îne pouvaient arriver; la fituation 
devenait très • inquiétante. Un fléau dan« 
gereux fe joignit à tous ces contretems ; 
des nuées de ïauterelles couvrirent les cam- 
pagnés, les dévorèrent & les infedèrcnt; 
feau manquait fouvent dans la marche fous 
un fbleil brûlant & dans des déferts arides; 
on fut obligé de faire porter à T armée de 
Teau dans des tonneaux. 

PiERRB, dans cette marche, fe trouvait, 
psH' une fatalité finguliere , à portée de C%âir« 
kr XII'; car Bender vH eft éloigné que dé 
vingt-cinq lieues communes de Tendroit où 
l'armée Rufle campait auprès de Jaffi. Des 
partis de Cofaques pénétrèrent jufqu'auprès^ 

» de 
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de la retraite de Chartis ; maïs les Tartarcs 
de Crimée qui voltigeaient dans ces quartiers» 
mirent le Roi de'Suède à couvert d'une fur- 
prife. Il attendait avec impatience & fans 
crainte daas fon camp T événement de la 
guerre. 

Pierre fe hâta de marcher fîir la rive 
droite du Priith, dès qu'il twt formé quel- 
ques magazins. Le point décifif était d'em- 
pêcher les Turcs, pofiés au-defibus, fur la 
rive gauche, de pafler ce fleuve, & devenir 
à lui» Cette manœuvre devait le rendre maître 
de la Moldavie & de la Valachie; il envoya' 
le Général Janus avec Tavant- garde, pour 
^ opofcr à ce paflàge des Turcs ; mais ce Gé- 
néral n'arriva que dans le tems même qu'ils 
partaient fur leurs pontons: il fe retira; 5c 
fon infanterie fut pourfuivie jufqu'à ce qutf 
le Czar Vint lui-même le dégager. 

L'armée du Grand -Vifir s'avança donc 
bîcntpt vers celle du Czar, le long du fleuve. 
Ces deux armées étaient bien différentes : cel- 
le des Turcs, renforcée des Tartares, était; 
dit-on, de près de deux-cent cinquante mille 
hommes; celle des Rufles n'était alors que 
d'environ trente-fept mille combattans. tJn 
corps aflcz confidérable fou •. le Qénéral Rm* 
mé^ était au delà des montagnes delaMolda- 

vic> 
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YÎc, furla rivière de Sîreth: &'lcs Turcs cou- 
pèrcnt la comimmication. 

Le Czar commençait à manquer de vivres, 
& à peine fes troupes campées non loin du 
fleuve pouvaient -elles avoir de l*eau; elles 
étaient expofées à une nombreufe artillerie, 
placée par le grand Vifir/ur la rive gauche,, 
avec un corps de troupes qui tirait fans 
ccflè fur les Rufles. Il parait par ce récit 
très détaillé & très fidèle, que le Vifir BaU 
iagi'Méhémei^ loin d'être un imbécille com- 
me les Suédois Tout repréfenté, s'était con- 
duit avec beaucoup d'intelligence. PalTer 
le Pruthà la vue a un ennemi, le contrain- 
dre à reculer <Sc le pourfuivre , couper tout 
d'un coup la communication entre l'armée 
du Czar & un corps de fa cavalerie, en- 
fermer cette armée fans lui lâiffer de retrai- 
te, lui ôter l*eau & les vivres , la tenir fou» 
des batteries dé canon qui la menacent d'u- 
ne rive oppofée ; tout cela n* était pas d'un 
homme fans adivité <Sc fans prévoyance. 

Pierre alors fe trouva dans une plus 
ûntuvaife pofition que Charles douze à Pul- 
tava; enfern>écoajmeluîpar une armée fu* 
perieure, éprouvant plus que lui la difette, 
& s'étànt fié comme lui aux promefTcsd'un 
Prince trop peu puilîant pour les tenir, il 

prit 
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prît le parti de la retraite, & tenta d'aller 
choifir un camp avantageux en retournant 
Vers Jalïî. 

20 Juin. Il decamj)a dans la nuit ; maïs à peine 
'7*'* cft-îl en marche, que les Turcs tombeiitfur 
^ fbn arrière-garde au point du. jour. Lé regî- 
ttient des gardes Preobraftnski arrêta long* ^ 
tems leur impetuofîté. On fc forma, on 
fit des rctrancherhcns avec les chariots & le' 
bagage. Le même jour toute 1* armée Tur- 
que attaqua encor les Rufles. Une preuve 
quMls pouvaient fè deTendre, quoi quWen 
5î juiiuait dît, c'eft qu'ils fe défendirent très long- 
*7"- tems, quMls tuèrent beaucoup d* ennemis, 
& qu*ils furent point entames. 

Il y avait dans 1* armée Ottomane deux 
oflSciers du Roî de Suède,- l' un de Comt^ 
Poniatoski, l'autre le Comte de Spart, avec 
quelques Cozaques du parti de Charles douze* 
Mes mémoires difènt que ces Généraux con- 
feillèrent au grand Vifir de ne point com- 
batre, de couper l'eau & les vivres aux en- 
nemis, & de les forcer à fe rendre prifon- 
/ niers ou de mourir. D'autres mémoires pré-» 
tendent qu'au contraire ils animèrent le grand 
Vifir à détruire avec le iàbre une armée Êu« 
tiguée & languiflànte qui périifait déjà par 
la difette. La première idée partit plu^ 

ciç 
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drconrpcc^e, îaf fecomJe phtsf cottfôïiTie m' 
caracffère des HSénéraux élever par Charkî 

douze. 

Le fait eft que le gtati^ Vilîr tôrtiba firf 
Tarrière-garde, ati point du joui*. Cette arriè* 
re-garde était eù]dcfordré. Les Turcs rie reh- 
contrèfèiit d^abord devant* ei^x qu'une ligne 
de quatre cent hommes ; on fé fôfm^ avtî6 
célérité'. \Jti Général Allemand nomme ^- 
tard eut la gfonre de faire des difpofitibAs (L 
rajrides & fi bonne* ^ que les Rulïèis r^fifle* 
rcnt pendant trois heures à Pariiléiè Ôttotna* 
rie fanç pcrcfre de terraîrt» 

• 

La dïfcî plîne i laquelle le Czar a Vaîi acoti* 
tumé Tes troupes, le paya bicndefeS peines,^ 
On avait vu à Nàrtra foïxante mîllë hommes" 
défaits par huitmîlle^ parce qtt*ils étaient in* 
difciplkiés ; <5c ici on voit une arrîjere*garde 
d'environ hiût mille Rtiffes fot/feriîr les ef- 
forts de cent cinqitante 'mille Turcs, leur 
tuer fèpt mille hommes^ & leà forcer à re* 
tourner en arrière. 

Après ce rude combat, les deux armées 
fe retranchèrent pendant la nuit; maisTar- 
mée Ruffe reftait toujours enfermée» privée 
de provifions & d'eau même* £lla était près 

Tome IL ' B des 
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des bords duPnith, & ne po^¥aît aproclier 
<lu fleuve; car fi* tôt que quelques foldats 
fhazardaient d'aller puifer de l'eau, un corps 
de Turcs porte à larîveoppofee faifait pleu- 
voir fur eux le plomb & le fer d' une ar- 
tillerie nombreufe chargée à cartouche. L^ar-^ 
me'e Turque qui avait attaque les Rufles,. 
continuait toujours de fbn côte à la foudro- 
yçjc, par fon c^noii. 

ÏJT était probable qu'enfin les Ruflês al- 
laient être perdus fans reflburce par leur po-, 
lïtiou, par Pinegalite du nombre & par la , 
difette. Les cfcarmouches continuaient tou- 
jours ; la cavalerie du Czar prefque toute 
démontée, ne pouvait plus être d'aucun fc- 
cours, à moins qu'elle ne combattit à piecjj 
Ija (îtuation paraifTait deîe^crée. 11 ne faut 
que jetter les^yeux fur cette carte exadc du. 
camp du Czar, & l*armee Ottomane, pour, 
voir qiif'il n'y eut jamais depofition plus, 
dangcrcule, que la retraite était împo/ïîble, 
qu*il falait remporter une vicîloire compkt-. 
te, ou périr jufqu'àu dernier, ou être et; 

clave des Tm'cs. 
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Toutes les râattonst tous les tn^ihoir^ 

du tems conviennent unaniinemeat, que.lQ 

3 a Cwtt- 



go ' Cam'fagws 

Czsp incertain s^il tenterait le lendemain le 
fertd^une nouvelle bâtai Ile^ s^il expofèniit 
ioL foinme^ fen aroiee^ fon Empire, & le 
fruit de tant de traVaux, k une perte qui 
fembiait inévitable, fe retira dans fa tente, 
accable de douleiu", & agite de convulfîons 
dont il était quelquefois ^ittaqué, & que fcs 

^chagrins redoublaient. Seul, en proie à tant 
4'inquîétiides cruelles, ne voulant que per- 

, fonne fut.témoînde fon état, il défendît qu*oa 
entrât dans fa tente< Il vit alors quel était ion 

\ bonheur d'avoir nermij à fà femme de le fui- 

vre. Catherine entra malgré la défenfe, 

Unefemmè qui avait âjfronté latnort pen^^ 

dant tous ces Gpmb^ts, expofée cpmliie un. 

autrfe au feu (f artillerie des Turcs, avait le \ 

droit de parler. ^Êïïe pçrfuada fon égdu)t;de . 

taiter la voie de la négociation. 

C'eft l'a coutume immiànoriale dans tout,. 

rOrient, quand on demande audience aux 

Souverains, ou à leurs repréfentans, de ne . 

les aborder qu^avec des préfens. Catherim 

fa{|fembla le peu de pierreries qu'elle avak ^ , 

«portées dans ce voyage guerrier, donï^py te. , 

magnificence &tottt luxe étaient bannis^j^fc;. 

y ajouta deux tfeliifesde renard noir ; Tarifent. 
V ^^j.^ #^11 ^Ytt.^-i:.* A^a\^À - 



' t ^ ..*^/Joinptant qu* elle ramalTg^^ fo^ 

U V I^l^^h. £tîè cho% elIe«4Aemç?.un officiel^;, . 
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ter les prëlèiis au gc^od Vifîr, <Sc eàfuite 
&re conduire au Kiaia en fureté, le pre&til; 
^ui lui était refcrvé, -Cet officier fitt charge 
(fiine lettre du Maréchal Meremetof à iSfo- 
hémet'Baltagi. Les mémcrires dePifiRnx 
conviennent de la lettre ; ils ne difent riea 
des détails dans lefqiiels entra Catherine ; 
mnis tout efl afièz ccWîrnaé par la déclara^ 
tion de Pierre lui-même doimée en 1723. 
quand il fit couronner Catherine Impératrice; 
Elknousaeié^ dit-il, d'un tris grand fecourf 
dans tmts les danger Sy &particuiierementâ 
la bataille du Pruth^ où nôtre armée était 
réduite à vingt - dmx mille hommes. Si le 
Çzar en effet n'avait plus alors que vingt* 
deux mille combattons, menacés de pérîc 
par la Êiîm , ou par le fer ; le fcrvice 
rendu par Catherine était auffi grand que 
les bienfaits dont fon époux l'avait comblée. 
Le journal manufcrit *) de Pierre leGraml 
dît que le jour même du grand combat du 
20 Juillet, il y avait ^ i ç^4 hommes d*în« 
faatcrie, & 6692 de cavalerie^ prefque tous 
démontés 5 il aurait dont perdu feize mille 
dçux cent quarante-fix combattans dans cette 
bataille. Les mêmes mémoires afiurent que 
la perte des Turcs fut beaucoup plus confi- 

B 3 dérable 

*) page 177. du journal de Pierre le Grand, 
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durable que la lîenne, & ^l'attaquant ei| 
foule ôc fans ordre , aucun des coups tirés 
for eux ne porta à iàtix. S11 cft ainfi, la 
journée du Pnith du 20 au 2 1 JuiHet , fot- 
une des phis meurtrières qu'on ait vue de- 
puis plufiçurs fiécles/ 

Il faut oufoupçonner PiEHHB/zr Grand 
de s*étre trompé, lotfqu'en coiirohnant Mm- 
pcratrice, il lui témoigne fa iSeconnaiflànce, 
(tavoir fauve fin amiée réduite à vàigi-deux 
mille combat tans ^ ou* accufcr de faux fon 
Journal, dans lequel il cft dit que le jour de 
cette bataille, fon ariAééduPruth, îndépen«' 
damment du corps qui rampait fur le Sîreth, 
montait «31554 hommes d'infanterie, Qfà 
6692 decaualerie. Suivant ce calcul laba- 
taille au^it été plus terrible que tous les 
hiftoricns, <S:tous les mémoires pour (f coi%^ 
trene l'ontraporté fufquHci. Il y a certaine- , 
ment ici quelque mal-entendu ; &cela eft très 
Drdînaîre dans ks récits de campagnes lort 
qtfon entre dans les détails : le plus fût eft ' 
des'^en tenir toujours à Pc venemcnt princi- 
pal, à la vi(îtoire & à la défaite: on fait ra- 
rement avec précifion ce ^iie l'ime & Vau- 
tre ont coûté. 

- A quelque petit nombre que Tarmée Rude 
fut rednitc, on fe flatait qu'nne réfiftânce 
fi^intrçpide & fi opiniâtre en impofait au 

grand 
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grand Vifîr, qu'on olidendrait la paix à des 
conditions honoi'ables pour la Porte Ottoman 
ne, que ce traite en rendant le Vifir agréa- 
ble à fonmaitrene ferait pas trop humiliant , 
pour TEmpire de Ruflîe. Le grand nra'ite de 
Cathmne ftit, ce femble, d'avoir vu cette pof- 
iibilité dans un moment où les Généraux 
paraifl&ient ne voir qu'un malheur inévitablç. 

Norberg, dans fon hifloiie de Charles 
XI L raporte une lettre du Cxar au grand Vf- 
fir, dans laquelle il s* exprime en ces mots: . 
Si coufrt mon attente f ai k malheur et avoir 
dephià SaHauieJ/e^ jejuis prêt àréparer tes 
fajetî de plainte qiCelle peut avoir contre mou 
Je vous conjure, tris noble Général, d'empe- 
cher qu^îl ne f oit répandu plus de fang^ &fje 
veus/nplie de faire ceffer dans le montent le 
fiujexcefif de vôtre artil'erie. Recevez t otage 
qite je viens de vous envoyer. 

Cette lettre porte tous les caracflèresi de 
fauileté, ainfi que ia plupart des pièces ra« 
portéeswhazaÉdpariVofô^rg: elle eft dar 
teedu 1 1. Juillet nouveau flile 5 & on n'écri- 
vit à.Sa/iflgi--flftf!i/me^ que le 2i.nt)uveaufti- 
le. Ce ne rut point le Czar qui écrivit, ce fut 
le Maréchal Sheremetof; on ne fe fervit point, 
dans cette lettie, de ces exprcflîons, leCzar 
a eu le malheur de déplaire à Sa Hautejft; 
ces termes ne conviennent qu'à im fujet qui 

B 4 dcman* 
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^jensanâoparâonàfaniiiéître; îln'eft point 
4|iie{liOin d'Otage; oi; ii^^n envoya poiat;k 
lettre fut portée par un officier, tandis que 
l*ar tillerie tonnait des deux côtés. Shremèttf 
dans iâ tente, faifait paiement fouvenir le 
Vifîr tie Quelques offres dé pai^ que ia Porte 
avait faites au comu^encement de la campa- 
gne par les Minifti'eud'AngleterrecSc de Hol- 
lande, lorfque le Divan demandait lacefHon 
de la citadelle & du pof t de Taganroc, qiû 
. étaient les vrais iujets d^ la guerre. ' 

Il fepadà quelques heures avant <|ii*on 
eût une réponfe du grand Vifîr, On craignait 
que le porteur n'eût été tué par le canon^ 
an» Juîl, ou n*eût été retenu par les Turcs, On dé- 
'7'^* ' pécha un fécond courier avec un duplicata^ 
& on tint confeil de guerre en préfeupe de 
Catherin». Dix officiers généraux (îgnèrem: 
le réfultat que voici : 

^^SiPennemi ne veut pas accepter les con- 
^^ditions qifon lui offre ^ dc s'il demande 
-j,que nous pofîons les arines^ & que nous 
9) nous rendions, à difcrétion , tous les Gé^ 
^,néraux & les Miniflres font unanimement 
' ^,d^vis de fe faire jpur au travers des en^ 
.j^nemis. *' 

En confëquence de cette réfohition, on 
entoura le bagage de retranchemens, cSc on 
s'avança jufqu'à cent pas de Tar niée Turque, 

lorf- 
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loffi|u*enfin lé grand Vifir fit puWÎ€r une 
^penfion d*armev 

. Tout le parti Suédois a traité dans fes 
mémoires ce Vifir de lâche & d*infaxne, qui 
s'était laiffé corrompre. C*eft ainfi que tant 
d'écrivains ont accuféle Comte Piper d*avoir 
reçu de Targent duDuc deMarthremgh^ pour 
engager le Roi de Suède à continuer la guer» 
le contre le Czar, & qu*on a i mputé à un MU 
niflre de France d* avoir fait à prix d^argent 
le traité de Seville. De telles accufations ne 
doivent eu*e avancées que fur des preuves 
évidentes. Il ert très -rare que des premiers 
Miniftres s^abaîifent à defihonteufeslache<* 
tés, découvertes tôt ou tard pjr^r ceux qui 
ont donné 1* argent, & par les régîftres.qui 
en font foi. Un Mîniflre eft toujours un 
homme en fpeâacîeà TEurope j fon honneur 
eftlabafe de fon crédit; il eft toujours aflfez 
riche pour n'avoir pas befoin d'être un traîtro. 
La place de Viceroi de l*Empire Ottoman 
efl fi belle, les profits en font fi immenfe$ 
en tems de guerre, Tabondîmce <5c la magni- 
ficence régnaient à un fi haut point dans les 
tentes de BaltagùMéhemft, lafimplicité, <SC 
fiirtout la difettc étaient fi grandes dans 
l'armée du Czar, que c'était bien plutôt au 
grand Vifir à donner qu'à recevoir. Une le''* 
gère attention de la part d'une femràe qui 

B ç envo* 
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envoyait des pclîffes êc <ju€lqnes^ bagues, 
conuîie il eft d* ufàge dans toutes les cour», 
oU plutôt dans toutes les Portes prientales, 
ne pouvait être regardée comme unecorropr 
tion. La conduite franche <St ouverte de BaU 
tagi-Me'/iemet (tmhh confondre les acai&* 
tîonsdonton a fouillé tant d*ëcrits totichaiit 
cette aôàîre. LeVicc<hanceIier5'Âa^ro/'aL 
la dans fa tente avec un grand «apareil 5 tout fo 
paflà publiquement, & ne pouvait fc paûTer 
autrçinent. La jiégocidtioii même fut enta* 
ince en prefcnce d*im homme attaché au Roi 
de Suède, &domeflique du Comte Penudasp^ 
ki, officier de CharlerXlI^ lequel fèrvit d'à* 
bord d'interprète, & les articles furent rédî* 
gés publiquement par le premier Secrétaire 
du Vifîriat, nommé Hunmier Effendi. Lo 
Comte Poniaioski y était préfent lui^méiiie. 
Le préfent qu'on faifait au Kiaia fut offert 
publiquement, (Se en cérémonie; toutfepat 
fa félon l*ufage des Orientaux; on fe fit des 
prcjfens réciproques ; rien ne rcffemble moins 
à une trahifon. Ce qui détermina le Vifir à 
conclure, c*eft que dans ce tems là même 
le cor'ps d^armée commandé par le Général 
Renne^ fur la rivière de Sireth en Moldavie, 
avait paffé trois rivièi'es, & était alors vers» 
le Danube, où Renne venait de prendre la 
ville & le château, de Brahila, défendus par 

une 



unegarriîfonnomfcreufe, ci)nimïindéeparttBt 
pacha. Le Czar avait cncor un autre corps 
d'arraee qui avançait des frontières delà Po- 
logne. Ileftdeplus très- vraîfeniblable que 
le Vîfir ne fut pas înftruit de la difette que 
feuf&aient lesRuffes. Le compte des vivres 
& des munitions n*cft pas communique à fou 
ennemi; -on fe vante, au contraire, devait 
hî d*ctre dans ^abondance , dans le tems 
qu'on foufFre le plus. H n'y a point de tranîr* 
niges entre les Turcs & les RnlTes ; la diftV* 
rcnce des véteraens, de la i^lîgion &'du lan-^ 
gage, Ile le permet pas. Ils ne connaiffent 
point, comme nous, la défertion: auffi le 
grand Vifir ne fcvait pas au ju/le dans quel 
e'tàt déplorable était l'armée de Pierre. 

Baltagi^ui n'ûimait pas la guen'e, & qui 
cependant l*avait bien foi te, crut que fon 
expfedition était aflèz heureufe s'il remettait 
aux mains du grand Seigneur les villes âc 
les ports pour lefquels il combattait; s'il 
renvoyait des bords du Danube en Ruflîe, 
TarmÀ vi(ftoriewfe du Général Renne^ «Se 
$11 fermait à jamais l^entrée des Palus Méo- 
tîdes, le bofphore Cimmérien, la mer noi» 
re, à un Prince entreprenant; enfin s'il no 
mettait pas des avantages certains au rifque 
d'une nouvelle bataille, ^qu'après tout le 
defefooir pouA'ait gagner contre la force :) il 

avait 
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avait vu fes jamâfaires rêpoufles h yeâic, 
& il y avait plus d* im exemple de viâoi*» 
res remportées par le petit nombre contrt 
le grande telles furent (es raifons : ni les 
officiers de Charles qui étaient clans Ion ar- 
mée, ni le Kan des Tartares ne ]es aproiib- 
vk'ent. L'intérêt des Tartares était de poo* 
voir exercer leurs pillages fur les frontières 
de Ruflie & de Pologne, L'intérêt de Quxr* 
ks XI r. était de fe venger du Czar; mai» 
le Général, le premier Mîniftre del'Empi* 
re Ottoman, n'était animé ni par la ven- 
geance particulière d'un Prince ChrétieD< 
ni par Pamour du butin qui conduifàit les 
Tartares, Dès qu'on fut convenu d*uncfut 
peniîon d*armes, les Rufles achetèrent dcS 
Turcs les vivres dont ils manquaient. Les 
articles de cette paix ne furent point r^ 
digés comme le voyageur La Motr&gt le 
ra porte, & comme Norberg le copie d*a* 
près lui. Le Vilîr, parmi les conditions 
qu'il exigeait, voulait d'abord que le Gzar 
s'engageât à ne plus entrer dans les intérêts 
de la Pologne, & c*eft fur quoi Poniatof- 
ki infiflait; lirais il était au fonds conve*. 
nable à l'Empire Turc que la Pologne ret 
tat défunîc âc impuiffante ; ainfi cet arti- 
cle de réduifit à retirer les troupes RuiTes 
des frontières. Le Kan des Tartares de* 

man-> 
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mondait iin tribat de quarante mille fe^ 
^ns: ce point fut longtems dehatu, Sc 
us paflà point. 

Le Vifir demanda longteim qu'on lui It» 
mit Cantémir^ comme le Roi de ^uèdc 
s'^ttt fait livrer PatknlL Canttmir fe- trou- 
ymt precifement dans le rn&nc cas où avait 
MMazitppa. Le Czar avait &it à Mazeppa 
foa procès criminel, & Pavait fait exécuter 
en effigie. Les Turcs n*en uf èrcnt point 
ainlî; ils ne* comiaifTent ni les procès par 
contumace, ni les fentences publiques. 
Ces condamnations affichées, & les ezecu* 
tîons ^1 efl^te, font d'atrlamt .moins en 
ufage chez eux, qite leur loi- leur deTend 
les repir^ntationsl humaîii^s, .de quelque 
genre qu'elles puiflcntétre. Usinftflèrenten 
vaio fop ?extrîHJition de Cantemr. Pierre 
écrivit ces^ propres paroles au Vice-chance* 
lier Shaffir^f*^ 

^^abandonnerai plutôt aux Turcs tout 
,9 le terrain qui s'étend jurqu^à Ciirsk; il 
,)ii3e râlera l^efperance de. le recouvrer: 
),niais. la perte de ma foi eA irréparable^ 
^îcf ne peux la violer. Noiisl n'antons d& 
,9proprb que l'honneur f y remoncec c'cft 
,^ce&r d^etre Monar^ie. 

Enfin le traite^ fiit conclu Si iigne près 
ài ViUage nomm^ Falbftn fyx les: bords ^e 

Pruth. 
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Pruth. On convînt dans le traite qu^Aibph 
ic fon territoire feraient renckis^avec les mu- 
nitions (Se l'artillerie dont il était pourvâ^ 
avant que le Czar Teût pris en 1696. que 
le port de Taganroc fur la mer de Zabàche 
ferait démoli, ainfî que celui de Samarafur 
la rivière de ce nom, & d'autres petites ci- 
tadelles. On ajouta enfin un article touchant 
le Roi de Suède, & cet article même faî» 
Élit affez voir combien le Vifir était mécoiK 
tent de lui. Il fut ftipulé que ce Prince ne 
ferait point inquiété par le Czar, s'il re- 

X tournait dans fes Etats, & que d' ailleurs le 
Czar <Sc lui pouvaient faire là paix, s'ils en 
avaient envie. ^ 

Il eft bien eVidcnt par la redaâionfîngu* 
|icre de cet article , que Baltagi * Mékémet 
fe fbuvenait des hauteurs de Charlet XII. 
Qiii fait même fi ces hauteurs n'avaient pas 
incliné Mékémet du côté de la paix ? La 
perte dt^ Czar était la grandeur de Charkx, 
6c il n'eft pas dans le cœur humain de. ren- 
dre puifEins ceux qui nous méprifent. En- 
fin ce Prince qui n'avait pas voulu ve- 
nir à r armée du Vifir, quand il avait be- 
£bin de le ménager, accourut quand ? ou» 

' vrage , qili lui ôtait toutes fes efpérances, 
^lait être confommé. Le Vifir n'alla point 
à ik xeocoatre, A; fe contenta, de lui 

envoyer 
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envoyer deux Pacha$if il ne vînt an de- 
vant de Charles qu' à quelque didance de 
là tente. 

La converfation ne fè pailà, comme on 
feit, qu'en reproches. Plufieurs hiftoriens ont 
çnr que la reponfe du Vifir au Roi , quand 
ce Prince lui reprocha d'avoir pu prendre le 
Czgr prifonnier , iSc de ne l'avoir pas ftît, 
était la reponfe d'un imbecille; Si f avais 
gris kCzar^ dit-^il, çiwi aurait gouverné 
fon£mpire? Il ptt aifô pourtant de com* 
prendre que c'était la reponfe d'un homme 
piqiie^ & ces mots qu'il ajouta, Il ne faut 
pas que tous les Rois /orient de., chez eux^ 
montrent aflez eoûijbien il voulait mX)rti.fier 
l*Jiôte deBender. 

Charles ne r^ira d' autre fruit de fon voy- 
age que jcçlui de déchirer la robe du grand 
Vifir avec Y epçron de. fes bQtt<?s. ^.e Vifir 
qui pouviiit Ten fair^ repentir, feignit de ne 
s'en pas apercevoir, & en cela il et^ît très 
fuperieur à Charles^ ^ Si quelque çhofe put 
feire fentir, à ce Monarque dans fa vie bril- 
lante. & tumultueufe, combien, la fortune 
peut confondre la grandeur^ c'eft qu'à Pul- 
tava nn pâtilljer avait fait mettre bas les 
armes à toute foa armée, & qu'au Pmtli 
un fcndeur de bois avait décidé du fort du 
Czar &duf]en? car ce Vifir Bal tagi- Me- 

hémet 
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héma aVaît été fend#^ de boh dan^ le féi^ 
rail, €<Dfn{ne fbn hom Iç fignifie ; & loin' 
d'en rougir, il s*en faîfait honneur, tant? 
Je» iTKtttrs orientales <lif èrent des nôtres. 

Le Sultan & tout Conftantinoplc furenf 
d'ïîbord très contens dé la ebhduite du Vî- 
fir : on fît des réjouïfTàncés publiques une 
leinaine entière; le Kiaîa de Méktmet, que* 
porta le traké au Divan ^ fut âcve incori-^ 
tinent à la dignité, de Boujouk hnraour,. 
grand Ecuyer ; ce^ rfefl pas ainfi qu'on trai- 
te <^cux dont on croit être mal fetvi. 

Il parait que tforbtrg connaîiTait peu ]« 
Gouvernement Ottoman > puHquIl dit, 
qm h grêtnd Setgnettr minagttnt fon^Pytr\, 
& que Baltagi - Mikémet étûit à tfaindrt,^ 
Les Janiffiires ont été fouvcnt dangereux 
2kft Sultans; m-ais il ny a pas un e^fem-* 
pïe d"\m feul Vifîr qui n^àit été aifément 
fecrifié fur m^ordrt dte foti maître, & Mé^ 
hiintt n^étaît pas en état <fe fe (btitenir par 
lui-même- C*eft de ^lus fe contredire, que* 
d^afl^rer dans là mÀiiépÉge, que les Ja^ 
niflàîres étaient irrités contre Mékémet ôctpie 
le Sultan craignait fbn pouvoir. , * 

LeRoî deSttèdc fut* réduit à la reflbur-* 
(^ de cabaler à la Cour Ottomane. On vît 
imRoi qui avait £sAt des Rois, s^^occtiper 
àr Élire pr^iAter au Stdtan âei mémoires et 

^ des 
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des pkccts qii*on ne youlaît pas recevoir. 
Chartes employa toutes les intrigues , com* 
iv\Q uii fiijet qui Vent decHer un Mînîflre* 
auprès de Ion Maître, Od\ âînfi qu*il le 
condniiît contre lé ViJîf Miheniet & contre 
tous fes fuccèffèurS} tantôt on s'adreffait i' 
la Sultane Valide par une Juive; tantôt on 
employait un eunuque: il y eut enfin un* 
homme qui fe mélafit parmi les gardes du 
grand Seigneur, contiefit l*infenfé, afin ^ 
3*attîrer fes regards, &'de pouvoir lui dotH 
ncr un mémoire du Roi. * De toutes ces 
manœuvres Charleï né recueillit S'-aBoid que 
la mortification de fe, voir retrancher foû 
Thaim, c*cft-à.dire la fublîftancc que la ge* 
ncrofite de la Porte lui fouruiflait ^àr joule, 
& qui fc montait à quinze cent livres, mon,* 
noie de France. ** Le grand Vifir au lieu dé 
Thaim, lui dep&ha un ordre, en forme dô 
confeil, de fortir de la Turquie» 

Obr/^/ s*obftina plue e]ne jamais h ret 
ter, s*imaginant toujours qu*il rentrerait ett 
Pologne, & dans 1* Empiré RufFe âVeç wtit 
aritee Ottomane» Pfcrfônne n'ignore quelle 
fut enfin en 1714. lUTué de fon audace in- 
flexible : cpmirient il ià bîittît totitre un6 
armée de JanilEiirés , de iSpahis & de Tar^ 
tares, avec (ts feCretairës , fes valets dé 
chambre , fts gens de cùïfine & d*écltf ie t 
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3u'il fut captif dan^ le pays pu îl avait joiil 
e la pluagenereufe hofpit^te ; qii'îl retour- 
na cnfuitc deguifc en courier dans fes Etats, 
après avoir demeuré cinq années en Tur- 
^e. Il faut avouer que s'il y a eu de la 
triton dans fa conduite, cette raiibn n'c- 
l^it pas faite comme celle des autres hom- 



mes. 
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CHAPITRE SECOND. 

SUITE 
DE L'AFFAIRE DU PRUTH. 

ÏL eft utile de rapeller ici un îdk déjà ra- 
conté dans Thiftoire de CharksXIL II 
arriva pendant la fufpenfîon d'armes qui 
précéda la traité du Pruth , que deux Tar- 
ares fiuprirent deux officiers Italiens de far- 
inée du Czar, de vinrent les vendre à un 
pfKcier des Janiflairesj le-Vifir punît^cet 
attçntat contre la foi publique par la mort 
des deux Tartares. Comment accorder 
cette délicatefle & févère avec la violation 
4u droit des gens, dans la peribnnc de 
TAmbafladeur Tolstoï/, que le niéuie grand 
Villr avait fait arrêter dans les rues, dé 

Con- 



Conftaritînople.Ml y a toujours une raîfon^ 
des contrndiâions dans la conduite des 
I^oinines. B^aliaguMciumet était piaue con- 
tre leKan dçs.T4irtares, qui ne voulait pas 
eiit^ndife parler de paix; & il voulut lui. 
fiïire fentir^ qu'il était le niaitre. 

Le Çzpr aprè§ la paix fignee fe retira par 
Jôfn jufques fur la frontière, fuivi d'ua 
corps de 8000 Turcs, que le Vifîi: envoya, 
Hou-l^ulcjinentj ppur obférver la marché de* 
rarrnçeRulïe, mais pour empêcher que les 
Tartares vagabonds n^e Pinquietaflent. 

Pierre accomplit d*abord le traite, en 
faîfant démolir la fortereflè deSàmara &de 
Kamienska; mais la reddition d'AfopIi àt 
la de'molition de Taganroc fouflfrit plus de, 
difficultés: il falait'aux termes du traité dit' 
tînguer Tartillerie & les munitions d^Afoph 
qui appartenaient aux Turcs, de celles que le 
Çzar y avait mifes depuis qu'il avait conquis 
cçtte place. Le gouverneur traîna en lon- 
gueur cette négociation , & la Porte en fut 
juftement irritée. Le Sultan était impatient 
de recevoir les chefs d'Afoph; le Vifo les 
promettait ; le Gouverneur d ifférai t toujoiu^s. 
Balta^hMéiémetcii perdit les bonnes grâces 
de fon maître, & fa place ; le Kau des Tar- 
tares de fes autres ennemis prévalurent con- 
tre lui : il fut envelopé dans la difgrace de 
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plufîeurs t^achas ; mais le grand Seigneur cpiî 
connaifTait fa fidélité, ne lui ôta ni fon bien 
Novem. ni fa vie ; il fut envoyé à Mytilène, où il 
*7»ï*. commanda) Cette fimple dépofition, cette 
confcrvatibn de fa fortune, & furtout ce com- 
mandement dans Mytilène , deipentent évî-- 
demment tout ce que Norberg avance pour 
, faire croire que ce Vifir avait été corrompu 
jar l'argent du Czar. 

Norberg dit que leBoflangi Bachî qui vînt 
lui redemander le Bul de T Empire, & lui 
lignifier fon arrêt, le déclara traître &f rf/* 
Jobéijfant à fon maître, vendu aux ennemie à 
prix et argent^ 6f coupable de n^ avoir point 
1;eille aux intérêts du Roi de Suède. Premiè- 
rement ces fortes de dcclaratlQnsnefbntpoint 
dii toutenufage en Turquie: les ordres du 
Sultan font donnés en fccret & exécutés en 
filencc. Secondement fi le Vifir avait été ,dé- 
claré traifre, rebelle & corrompit, de tels 
crimes auraient été punis par la mort, dans* 
un pays où ils ne font jamais pardonnes. 
Enfin, s'il avait été puni pour n'avoir pas 
aflèz ménagé l'intérêt de Charles XJT^ \\ eft 
clair que ce Prince aurait eu en eflfet à la 
Porte Ottomane un pouvoir qui devait faire 
trembler les autres Miniflres ; ils devaient en 
ce cas implorer fa faveur & prévenir fcs vo- 
lontés ; mais au contraire, ^f^tjftij Pacha, 
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. Aga des JaqîiTaîres, qui fuqccda ^àMihmet 
Baltagi (dsins le.Vifiri^t, pcnfà hautement 
comme fbn predecefleur fur la 'conduite de 
ce Prince 5 loin de le fcrvir, ii iie fongéa 
qu*à fe défaire d*un Kôte dangereux; & quand 
Poniatoski, le confident ^ le cofnpagnon de 
Charles XII, vint coinplîmentçr ce Vifir fur 

^ fil nouvelle dignité, il lui dit; Paim^je fa^ 
vertif qulà la première intrigué que tu voiU 

. dras tramer^ je te ferai jettef dam la mer^ 
uni pierre an cou. 

Ce compliment que le Comte Poniata - 
ki raporte lui-même (kinslcsme'moîres qu'il 
fit à ma requifition, ne laiflTe aucun doute fiir 
le peu d'influence ^\t Charles XIL avait* à 
la Porte. Tout ce que Narbcrg a raporté 
des afl&ires de Turquie, parait d'unlioi»- 
me paflîonné, & n^al informé. Il faut ran- 
ger parmi les erreurs de refprit de parti, 
& parmi les menfonges politiques , tout ce 
qu'Jl avance fans preuve de la prétendue 
corniption d*un grand Vifir, c*eft-à-dire, 
d*un homme qui difpofait de plus de foi- 
xante millions par an, fans rendre comp« 
te. J^ai encore entre les iiwinsla lettre que 
le Comte Poniataski écrivit au Roi StaniS" 

, tas immédiatement après la paix du Pnith : 
il reproche à Baltagi-Méhemet fon éloigne- 
ment pour le Roi de Suède, fon peu de goût 
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-pour la guerre^ fa facilita: itiâîs il f^^r- 

^ de bien de Taccufer de comiptioh;' il fàvàît 
trop ce que c'cfl que la' placé d*un grand 

.Vifir, pour perifer que lé Czhr pût met- 
tre un prix à la trahîion du Viceroi de 
rEmpire Ottoman. 

Shaffirofâc ÉherèmHof demeures en otage 
à Conrtantînoplè né furent point traidfs 
comme ils l'auraient ete s'ils vivaient été 
convaincus d'avoir achète la paix, & d*a- 
voîr trompé le Sultan dé concert avec le 

* Vifirj ils demeurèrent en liberté dans la 

^ ville , efcortés de deux compagnies de Ja- 
iiiiTaîres. ^ 

L*Amb'afïâdeur Totfioi] étant fbrti des fèpt 
tours immédîateinent après la paix du Pruth, 
les Miniftres d'Angleterre & de Hollande s* 
jCntreniirent auprès du nouveiiu Vifir pour 
Texécution des articles, 

Aioph venait enfin d'être rendu aux 
Ture^; on déiîiôUlIàit les forterefles ftipidees 

' dans le traité, ' Quoique /la Porte Ottomane 
n'entre guèf es dans les dîfférens'des Prin- 
ces Chrétiens/' cependant elle était flattée^ 
alors de fe voir arbitre entre la Ruflle , la 
Pologne & le Roî de Suède: elle voulait 
que le Czar retirât fes troupes de la Po- 

^logne, & délivrât la Turquie d^m.voîfîna- 
gefi dangiereux^ elle fouhaitait que Char- 

les 
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t$s retQiîmât daqs fe^ Etats, afin qiiç^ les 
Princes Chrétiens fufTent continuellement 
di vifes ; niais jamais elle, n'eut l'intention de 
lui fournir une armée. . Les Tartares défi- ^ 
raient toujours la guerre, comme les aFt|- 
ilàns veulent exercer leiu-s profefiîons lucra- 
tives. Les Janiflàires la ibuhaitaient, maïs 
plus par haine contre^ Jçs Chretiena^ {^ 
fierté, par amour pour la licence que par 
d^autrcs ifaotlfs.* Cèpencfent lès'nfegbcîàtlSns 
des Mirîiflrcs Anglais & Hollandais prévalu- 
rent contre le parti opofeV^La paix du Ptùtli 
'fiitcbnfirniée; mais on ajouta dans le nou- 
veau traité, que le Cxaf retirerait dahèfA-ois 
mois toutes fès troimes de la Polpsne^-^-dc 
que 1 hnipereur T. urc renverrait mcellaiil- 
mcntCliarles XIL 

On peut juger, par ce nouveau traite, p. 
le Roi de Suède avait à la Porte autant 4^ 
pouvoir qu*on l'a dit. Il était évidemment 
façrifié par le nouveau Vifir, ^fil/fu/ Pachay 
ainfi que par Baltogi-Mehém^t, . Ses hiftq- 
, riens n'ont eu d'autre. rçAqurce pour cou- 
vrir ce nouvel affront > , qup cl!accurer,^i{P 
7/f/*d*a voir été corrompe, ainfi que fon pre- 
déceiTcur. De pareilles imputations tsint4c 
fois renouvellées fans preuve, font bien plu- 
tôt les cris d'une cabale impuiffante que les 
témoignages de lliiftoîre. L'elprît de parti 
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ôDltg^ d*a vouer les faits en altère lescircoti- 
fiancés & les mpfifs j & uï^lheureufemerit 
c'cft aînfi que tpjitcs les hîAoîré§ contém- 
'pciraîriçs parvîennerît fiVififices à ' la poflàrl- 
'te , qui iie peut plus guèi^s deiiiêler la ve- 
rite du nîçnlqnoç, , , , 

- CHÂPITH £ TU OJSIEM K 

^Mat^ageclUjCzarQvit:^, & déclaration fa^ 
^,. ffmfteiledu mariage <& Pïerkç qvcc Ca? 

/^EtifÊ iiîâîhéù'reûie campagne dû l^rûth 
•\i> tut'py funefte aU tzar, q\ie ilel'a- 
jvait çte la bataille de Na'rv^a; car aprè^ Nar- 
*yaîr avait fu\tfr.er;j^arti de Ta débite mê- 
me, reparer. toutes fes pertes» & enlever 
M*|itirie à ChartfsXlL Maii après avoir 
'perdu par le tàiîto'.cl^ .Falkfen avc(î fc Sul- 
tSiiTes ports &Xés' fbrterçfles fur les Palus 
lM^otide?s,îi''falut renoncer t l'empîi^ fur 
*|iïWôr noîi'é: H lui reftaît un^çhainp afïèz 
'vaftt^pdur fes éntreprîfes; il avaità perfe(ftion- 
^ihfe'r tous fes^tabliflEèmèns enRuflîe, fescon- 
^uétifs fur la Suède à pourfuivre , le Roi 
,îîàgu{ie')i rcifcrniîr en Pologne, & fes allies 
aménager. Les fatigues avaient altéré fâ 
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'finte; il falut-qull allât aux eaux de Ca- 
relsbad en Bohême; mais pendant qu'il pre- 
nait les eaux, il fallait attaquer la Poinera- 

'nîe;Straffund était bloqué, & cinq petites 
villes étaient prifes, 

La Pomcramè eft la provînee d* Allema- 
gne la plus feptentrionale, bornée à écrient 
pr la Pruife & la Pologne, à l^oceîdent 
par le Brandebourg , au midi par le Mek- 
leniboùrg, & au nord par la nier Baltique: 

' elle elit prefque de fiècle en fiècle tliifërenç 
maître?, Gnftcwe Ai^olphe s'en' empara dans 
la fameufe guerre de trente ans , & enfin 
elle fiit cccice folemnelîement aux Suédois 
parlé trarté de Veftphalie, â la rèferve 
de l'Evêché de Camin & de quelques peti- 

■ tes" places fîtnées dans la Poméranie ulté* 
rieurc. Toute cette province devait natu- 

' rellement apartenir à l*Elcâ:eur de Brande- 
bourg, en vertii Ats pacîles d? famille fait» 
avec les Ducs dePom^i^anie. La race de ces. 
Ducs s'était elfeinte en 1637. P^rconféquent,. 
fuivant les loix de i* Empire, la maiton de 
Brandebourg avait en droit évident fur cette 
province j mais la néceflîté, j^ première 
des loix, l* emporta dans le traité d'Qf- 
nabruc^fur les pacîlcs de famille, & de- 
puis ce teins , la Poméranie prefque toute 
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entière zvmtété le prix de Ja vdljeiir 3u5- 

.doile. 

Le projet du Czar efait de dépouiller la 

, couronne de Suède de toutes les provinces 

qu*elle pofledai t en Alleinagne ; il fabit pour 

Remplir ce defïèin, s'unir avec les Electeurs 

de Brandebourg & d'HcUiovre, .& sivcc le 

Dànnemarc. PiERRi?.ccriyit^ous,ies articles 

du traité qu'il promettait avec ces PwilTauces, 

& tout le détail des opération néceilàires 

pour fe rendre maitre dt la Poméranie. 

25. 0£l. Pendant ce tems-Ki même il maria dans 

1711. Torgau fon.fils Akxis^ avec la Princeflè de 

: J^ofcnbutfJùsiw de ri mpératviçe d'Allema- 
gne, époque de Charleryi; luariagç qui 
jfut depuis Q funefle, & quix:oût4 la vie ai|X 

. deux époux. . 

Le Czarovitz était né du premier maria- 

. ge de Pierre avec Endoxie, J^ptàin^ ma- 
riée, comme on l'a dit, eu 1689. ' E'ic. 
était alorscçnfinéedansuucouvçntàSulUal. 
Son fïhAkxis Petrovitz, né le premier Mars 
1690. était dans fa 22^ ajinée. Ce Prin- 
ce n'était pas cncçr connu^ en Europe. 
\J\\ Miniftie dont on a imprimé des mé- 
moires fur la cour de Rudle, dit dans une 
lettre écrite à fou maitre, datée du 2f. Août 
1^ i. ï^que ce Prince était grand de bien 
j^fait, qu'il rçlTemblait beaucoup à fon pè- 

I i^re. 
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,, re, qu* il avait - le cœiir bon , qu* il était %. 
,, plein de picte, qtt'il avait lu cinq fois 
_j,rEcFititre fàinte, qu'il fe plaifait fort ala 

' j,le<3iire des anciennes hiftoîres grecques: 
5, il lui tmitve refprit étendu & focîle;.il 

' ,,dit que ce Prince fait les Mathématiques, 
5, qu'il entend bien la gtierre, la navi^a- 
„ tien, la fciénce de l'Wdraulique, qu*il 
j^fait I* Allemand, qu'il aprend le Français; 

' Jamais que fon père n'a jamais voulu qu'il' 
j,fit ce qu'on appelle fes exercices. 

Vôîla un portrait bien diflferent deeehiî 

3ue le Czar luKménie fit quelque tems après 
e ce fils infortune: nmis verrons avec quel- 
le douleur fon père lui reptocha tous les dé- 
fauts contraires aux bôiuies qualite's que ce 

• Mimtee admire en lui. 

Cefl à k pofléfité à décider entre un 
étranger qui peut jnger légèrement, ou fla- 

■ ter le c^ft^dère à*Akxis^ iSc un père qui a 
cru "devoir facrîfier les fentîmens de la na- 

' ture au bien de fon Empire. Si le Minif. 

* tren'apax mieux connu l'efprîtd'^&Arixque 
' {ai figure, fon témoignage a peir de poids : 

il dit que ce Prince était grand & bien fait: 
les mémoires que j'ai reçus de Pétersbôurg, 
** difeut qu'il n'éhiit ni l'un ni l'autre. 

Catherine fa belle-mère n'afllfta pofirit à 
€C mariage j car quoiqu'elle fût regardée 

comme 
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i^ comme Czarîne, elle n*etait point reconnue 
fblemnellcmcnt en cette qualué, ô^ le titre 
d'Altefle qn'oii lui doruiait à la.xour du 
\ Czar lui laifTait èncor un rang troff etjuî* 
voque, pour qu'elle fignat au contracfl, & 
. pour que le cércmoaiîal Allemand lui accor^ 
, dât une place convenable à fa digiiîte d*c'pou- 
fe du' Czar Pierre. Elle était alorsàThorn 
dans la Prufle Polonaife- Le Czar en voyf< d*a- 
9 Janv. bord les deux nouvéaifx e'poux à Volfembu- 
*^^^* tel, &reconduifitbîentôtlaCzarineàPe'ter8- 
bourg avec cette rapidité & cette fîmplicîtc 
d*apai*eil qu'il flottait dans tous fes voyages. 
Ayant fait le mariage de fon fils, > il dc- 
ipFevr. claraplusfolemneljemeiit le fien, & lecelc- 
'^*^' braàPétersbourg, LaceVeinoniefotauflîan- 
gufte qu'on peut I5 rendre dans un pials nau- 
vellement crée', dans un tems où les finan- 
ces étaient déiangées par la guerre foutemic 
contre les Turcs, & par celle qu* on fai- 
, fait encor au Roi de Suède. Le Czar or- 
donna fcul la fête, <Sc v travailla lui-même 
Iclonfa coutume. AinlvCfl^m^ fut recon- 
nue publiquement Czarîne, pour prix d*a voir 
fàuvé fon époux & fou armée. 

Les acclamations avec lefquelles ce maria- 
ge fut reçu dans Pétcrsbourg étaient fincè- 
res: mais les aplaudiflemens des fujets aux 
acflions d'ua Prince abfolu font toujours fuf- 
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pcéb t ils furent confirmés par tons ]e$ 
efprits fages de l* Europe, qui virent avec 
plaifir, prefqne dans le màne tèras, d*un 
côt€, l'héritier de cette vafle monarchie n'a- 
yant de gloire que cellcdefanaiflîince, ma-, 
rie à une Princefle ; & de l' autre un con- 
quérant, un législateur partageant publique-, 
ment fon |it & fon trône avec une incon- 
nue, captive à Marienbourg, & qui n'a- 
vait que du méritCé L'approbation même 
eft devçnuc plus générale^ à mefureque.Ie? 
efprits fe font plus éclairés par cette faine 
philofophic qui a fait tant de progrès de- 
puis 40 ans, philofophie fublime&circonf- 
pecî^c, qui aprend à ne donner que des ref^ 
veôs extérieurs à toute efpècc de grandeur & 
depuiflance, & à réferver les refpeds vé- 
ritables pour les talens, & pour les fervices. 
Je dois fidèlement raporter ce que je trou- 
ve, concernant ce mariage, dans ks dé- 
pêches du Comte de Baffevitz, confeiller 
aulique à Vienne, & longtems Miniflre 
de Holftem à la cour de Ruffie, C' était un 
hoanne de mérite, plein de droiture & de 
candeur , & qui a laîffé en Allemagne une 
mémoire précieufe. VoiCî ce qu^il dit dans 
fcs lettres. ,,La Czarine avait été iion-feule- 
„mcnt néceflaire à la gloire dç PierrS 
Jamais clic l'était à la confcrvation de fa 
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5, vie* Ge Prince était malhciireuftmetu fa- 
5, jet à des conviilfions douloureiifes^ qu'oa 
,^croyîiit être l'effet d'un poifon qu'on lui 
.. avait donné dans fa ieunefle. Catherine fèu- 



) 
^, le avait trouvé lé fecret d'apaifèrfes dou- 

,, leurs par des foins pénibles, & des atteq- 
j,tîons recherchées, dont elle feiile çtajt 
,ycapable, & fc donnait toute entière à Uk 
,,confervation d'une fanté aulU precieqiè \ 
,', l'Etat qu*à elie-méitie* Ainfi le Gzar W 
,^ pouvant vivre fans elle, la fît compagoiG^ 
^,dc Con lit & de,fon trône, '^ Je me hpr-> 
ne à raporter lès propres paroles* 

La fortune, qui dans cette pardp du niondi^ 
avait produit tant defirènesextraordin'^irçs^ 
nos yeux, & qui avait élevé l'Iiwpératriç<; 
Cafk^rine d'abaiflèiiicnt, de la calamjitç, 
au plus liJiut degré d' élévation , la fervit 
encor fuiguliéreinent quelques années après 
la folemnité de fou mariage* 
P«gc5(î. Voici ce que je trouve dans le n^nuicric 
^ *° ' curieux d'un honimc qui e^it alors ^u fer- 
vice du Czar â: qui parle comme témoin. 

Vb envoyé du Roi Augujle à la CQUi;du 
Czar, retournant à Drefde par la Cour* 
tande, entendit dans un cabaret un hom- 
me qui paraiilàit dans la mifère, & à qm 
on fiiifut r accueil infultant que cet état 
n' Inipire que trop aux autres Kommeu Cqt 
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inconnu pîqiic,* idît. que Ton ne le traiterait 
p^s ainfi s'il pouvait parvenir à être préfen- 
te au Czar, & que peut-être il aurait dans 
fi Cour de" f lus puiflàntes protégions qu'on 
ne penfait. 

L'envoyé «Ju Roî Angtiflt qitî entendit ce 
difcours eut' la curiôfité d'interroger cet* 
hômnie , <Sc fur quelques réponfes vagues 
qU'ilen reçut, rayant confidére plus atten- 
tivement, Jl crut démêler dans fes traits 
^ièlques rçfleinblances avec Tlniperatrice. Il 
ne put s'empêph'ér, quand il fut à-Drefde, 
d'jBn écrire à un tie fes amis à Pétersbourg* 
La lettré' tomba' dans les mains du Cznr. 
Ce Prince envoyât ordre au Prince Kiynin 
gouverneur dfc Rig^ , de tâcher de'décou^ 
vrir l'Jiommè d()nt il était parle dans la let- 
tre. Le PrihceJ?/'jt7;iittfitpartirunliommede 
confiance pou^Mittau en Courlande; on 
découvrit l'hoinme; il s*apellait Charles 
Scavrotijfy ; il était fils d'un gentilhomme de 
Lithuanie, mort dans les guerres de Polo- 
gne, & qui avait lailTé deux cnfans au ber- 
ceau, tm garçon <St une fille. L'un & î au- 
tre n'eurent d'éducation que celle qu'on peut 
recevoir de la nature dans l'abandon gêné* 
rai de toutes chofes. Scavromki fépnré de 
Ê iœur dès la plus tendre enfance, favaît 
feulement qu'elle avait été prîfe dans Ma* 
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rîenbourg en 1704. & il Ja crograît pncor 
auprès du Prince Menzikoff^ où U pcnfait 
qu'elle avait fait quelque fortune* 

Le Prince Repnin. fuivanties ordres ex-^ 
près de fon maître, fit conduire à Riga; 
Scavronski^ fous prétexte de quelque dcHt 
dont on l'accùfaij: ; on fit contre lui i^ne et 
pcce d'inforn^ation, & qii Teayoya fous bon- 
ne garde à Petersbourg, avec ordtÇ de Iç 
bien traiter fur la route* , . . 

Qiiand il fut arrive ^ Petersbourg, oa 
le mena chez un maître d'fcôtel du C^ar, 
nouînie' Shepleff. Ce maître ^(jUiôlel inflruit 
du rôle qu*il devait jouer, tira de cçt, hom- 
me beaucoup de luipières fiir.fon état, &, 
lui dit enfiu que ?accu(àtion qu^on ava^it in* 
tentée contre lui à Riga était très gravé, 
mais qu^il obtiendrait jufiîce, qu*il devait 
preTcnter une requête à fa Majefté, qu* on 
dreflèrait cette requête^en ion nom, & qu'on 
ferait enforte qu'il pût la lui donner lui 



même. 



Le lendemain le Czar alla dîner chez 5A^. 
fkff; on lui prefenta Scavronskii ce Prin- 
ce lui fit beaucoup de queflions, & de- 
meura convaincu par la. naïveté de (es ré- 
ponfes, qu'il était Te propre frère de laÇza- 
rine. Tous deux avaient été dans leuren* 
fance en Livonie. Toutes les répoofes que 

fit 
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et SeavromU mu qu^ens^a tQ^f, ic 
.trouvaient confoiTnes ià ce que iz itvfoùp 
jiii avait dit 'de fa jiajifnufice & des prea^qi;^ 
inalhcùrs de & vie» 

Le Czar ne dç^tant pl^s de la veric^y 
ftoipoki le jeodeiDain à fa femn^e d'aller di- 
iKir avQc Jui ch^z ce m^i^ Sh^l^: il ^ 
irenir au iWtir de ^ble <^ a)eiue JKHmne 
(qu'il avait interrogé la v^iiUe. Il vint vetvi 
•des «lémeB b^its qu'il avait po^te^s dans It 
.voyftge ; le C«ar ^ vQ^ilMt fiqifH ^u* il :p% 
eût dÉins un autre e^ie que ç^elui ^uq^el ^ 
mauvaifc fortuae levait accou^^iuç'* 
^ Il Tioterrogea encore d<^v^ ia femmi. 
JLc tuanufcrit porte qu*à la fia il lui ditcqf 
propres luo^: .p/ howm ^fi tçnfirhre: qlf 
kms. Chat Us, Imife la iMm, de l%n^ir^trkfy 
& emhrt^04afaitr. 

L'auteur ^ la relation aJQUtequerimpi^ 
ratrice ton^a en <i^6iùllanGe , ^ que lor^ 
qu'elle eut repris &?, fei>$, le.Çzar lui dit^ 
il.fil:^ aM^rkn queikjin^ i ^0 g^itUJ^omm^ 
i/l mon keavhfrm ; s'il n^u^m^rite^ nom iif 
ferons queiquiçhqfe; s* il ^^n a fiqint^ :nqw 
fkt» ferons ifim. .'.:..' 4 

'. U.ine feinhle qu^m tel jdi^pi^ :ft>pntiii^ 
««teftt do ^[candwr .me 4^ iîiiipl^icite, ^ 
que ctH» i graftdi^r eA trèspçM > commun^ 

I • D chez 
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chez Shepkff^ qu' on lui afllgna une pen^ 
(lon coufidérable, âc qu'il vécut très redré. 
Il ne poufTe pas plus loin le récit ^e cette 
avantnre , qui fervit feulement à découvrir 
la naiflànce àt Catherine: mais oniàitd'aiU 
leurs que ce Gentilhomme fut créé Comte^ 

SViiX époufb une fille de qualité, en qu'il eut 
eux filles mariées aux premiers Selgneun 
de Ruffîe. Je laiflè au peu de perfbnnes qui 
peuvent être inflruites de ces détails, à dé- 
tnéler ce qui efl vrai dans cette avanturc, & 
ice qui peut y avoir été ajouté. 1/ auteur du 
snanufcrit ne parait pas avoir raconté ces 
faits dans la vue de débiter du merveilleux 
à fês ledeurs, puifque fon mémoire n'é- 
tait point defliné à voir le jour. Il écrit à 
un ami avec naïveté ce qu* il dit avoir vu. 
Il fe peut qu'il fe trompe fur quelques cir- 
conflances, mais le fbnds parait très vrai; 
car fî ce gentilhomme avait fu qu'il était 
frère d'une perfonne ft puif&nte, il n'aurait 
pas attendu tant d' années pour fe faire re> 
connaître. Cette reconnaiflance, toute lîn- 

Sulière qu'elle parait, n' eft pas iî extraor- 
inaire que l'élévation de Catherine: l'une 
& l'autre font une preuve firapante de la 
deflinée, <% peuvent fervir à nous faire fiif^ 
pendre ndtte jugement, quand nous tnii« 
tons de fâlJes tant d'événeinens de l' anti- 
quité 
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qtiité tuoins opp<^és peut-être à Tordre eoitim 
miin des choies que toute Tiiiftoire de cettt 
Impératrice. 

Les fêtes que. Pierre donna pour le tm^ 
riage de fon fils &lè fîen, ne furent pat 
des divertifTemens paflàgersj^ qui epuifmtle 
tréfbr, & dont le fouvenir refle à peine. 
U acheva la fonderie des canons & les biU 
tioiens de 1* amirauté; les gra^$ cheminp 
fiirent perfedionnés ; de nouveaux vaifTeaux 
furent bâtis; il crcufa des canaux; la boiurfe 
& les magazins furent acheva , & le com- 
merce maritime de Pétersbourg commença 
à être dans fa vigueur. U ordonna que.b 
Sénat de Mofcou fïit tranfport^ à Péters- 
bourg; ce qui s'exécuta au mois d'Avril 
17 12. Par la cette noiivc;lle ville devint 
comme la capitale de 1* Empire. Pldieura 
prisonniers Suédois furent employés aux em- 
bellifTemens de cette ville ^ dont la fonda- 
tion était le fruit de leur débite» 
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'• CHAPITRE <iï^AT1immE. 
PRISE DE STETIN. 

^'^centi fn J^ntan4e^ Êv^tienwis de, lyiz. 

PflÈRRE fc Vdjrânè fiettretix dâttg h 
ftiàfifoft, dims'rcrn gouvernement) dani 
^ ^uert-ds cbntrt ijliarks Xïî. dans fe* 
tiégddatîôhs 'mfeC tons les PrîntcS anî vôu; 
îâîertt chaffer feS'Sirédols du continent , À 
tés ïenftrme^poul* Jamais dans laprefquMIe 
^ *la SàrndînaVie'; . ïl portait totnes feS 
Hniës 'ftfr les CÔtè§ bccideittales du Xiord de 
î*Etnf6pe, 8c tfuMiaît lès fàks M^otîdes & 
% tim hoîre. Les defe d^Afoph longtent^ 
YcfufeVs au ÎSàdha qui devait entrer dan^ 
ti^e placé Ifti nonti dti grand Seigneur, 
'Waîem ete etifih rendues 5 & maigre tdià 
lès foihs de CSirtr&x ^//. , maigre touttt 
lès iflitrlgufes dfe fes partilàns \ lia cour Ot- 
tomane, ffïalgrfe Wnftne plûîîciffS difmorf- 
flrations d'une nouvelle guerre , la Ruffic 
& la Turquie étaient -en paix. 

CharksXIL réftaît toujours obftînemcnt 
àBender, & faifait dépendre fa fortune & 
fes efpcrances du caprice d'un grand Vifir, 
tandis que le Czar menaçait toutes fes pro- 
' . '*- .- . j z 'X irinceSy 
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vm^ea, awpait contre lui h Pa^nioiiiîafg.^ 
Hanovre, était prêt cje faire déclarer* li>Pr«^r 
fe, <Sc re'veillai^ la Po|ogse. ^ I^ Saxe. ^ 

La même fierté iaflcxible^ue Ck^rf^ffi^f^; 
tsit dans fa conduite avec la Fçirt^, donlt 
il de'péndait , il la déployait contre |èfi eftr 
iismis éloignes, réunis pour l'apc^fele^, Il 
bravait du fond de fa retraiti?, ^an$ le^dé*/ 
fcrt» de la Beffarabie, <Sç le Cgar, ffc le% 
Rois deFoIagiie, dç Dafinemarc & de Fnilr? 
fe, & l'Eleâeur de Hanovre devçn^i bi^ntôf , 
aprèç Roi de Angleterre, tîc l 'Empereur d^Al- 
lemagne qu*il avait tant^^ oâ&nfé quand il tr%? 
ver/à la Siléfîe en vainqueur, JL*Çi»^r^UF, 
s'en vengeait en rabandonnapt à i^ rnauvaife 
foitune, & en ne donnant aucune protfp<Aioi| 
auK Etatç que. la Suède poiTédait encor en. 
Allemagne, 

Il eût été 9Îfé de diffiper la ligue qu'oBi 
formait contre lui, Il n'ayait qu'à ee^er Sté- '^R* 
tin en Poméranie au premier Hoi de PruflGç. 
Frédéric^ Eledciur de brandebourg, qiii pvaij 
des droits très légitimes fur cette partie df . 
la Potneranie : mais il ii^ regardait paç alors 
h Pruffe comme urje Puiflcnçe préppiider^n* 
te: ni Charles, ni perfonne, ne pouvais 
prévoir que le petit Royainne de Priiflè pref? 
que défert, «ScTEledorat de Brandel^urg 
Âeviendcaient formidables. Il ne voulut cpn» 
?t D 3 fentir 
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fi^ntir k aucun accommodement, & réfolu de 
rompre, plutôt que de plier, il ordonna 
qu'on réfiflât de tous côtes, fîir mer & fur 
terre. Ses Etats étaient prefqu'epuifes d'hom- 
mes & d'argent; cependant on obéit: Le 
Sénat de Stokolm équipa une flotte de treize 
vaifleaux de ligne ; on arma des milices j 
chaque habitant devint foldat. Le courage 
& la fierté de Chartes XIl. femblèrfent ani- 
mer tous fes fujets, prèf^'auffi malheureux 
gue leur maître. 

Il eft difficile de croire que CharUs 
eût un j)lan réglé de conduite. Il avait en- 
tore un parti en Pologne , qui aidé des 
Tartares de Crimée pouvait ravager ce n^al- 
heureux pays, mais non pas remettre le Roi 
Stanisias {\xt le trône j fon efpérance d'en- 
gager la Porte Ottomane à foutenir ce parti, 
de de prouver au Divan qu'il devait envoyer 
deux cent mille hommes à fon fecoiu^s, 
fous prétexte que le Czar défendait en Po- 
logne {on^Xlié Atigujle^ était uneeipérancc 
chimérique. * 

Il attendait à Bender PefFct de tant de 
vaines întiigues 5 & les Rufles, les Danois, 
^1712?' ^^^ Saxons étaient en Poméranie. Pierre 
mena fon époiife à cette expédition. Déjà le 
Roi de Dannemarc s'était emparé de Stade, 
ville maritime du Duché de Brème 5 les ai- 
mées 



2)s Stanislas. ff 

niées Riiflè, Saxonne, (ScDanoife étaient de* 
vant Stralfund. 

Ce fat alors que le Koi Stanislas voyant ?^^* 
tëtat. déplorable de tant de provinces, Tini* 
po/nbilite de remonter fur le trône de Po- 
îogne, & tout en confufion par Tabfence 
obflinee de CharksXII^ affembla les Gené« 
raux Suédois qui défendaient la Poméranie 
avec une armée d'environ dix à onze mille 
hommes, feule & dernière reifource de la 
Snède dans ces provinces. » 

Il leur proposa un accommodement avec 
ItKoi jéigif/hy & offrit d'en être la vidime. 
Il leur parla en Français: voici les propres 
paroles dont il fl fervit, & qu'il leur laiflà 
par un écrit que fîgnèrcnt neuf officiers gé- 
néraux, enfre lefqucls il fe trouvait un PaU 
kuly couiin germain de cet infortuné Patkut 
que Chartes XIL avait fait expirer ilu: la 
roue. 

„ J'ai fèrvî jufqu'îci d'înftrumentàlagloî- 
3,re des armes de la Suède; je neprétens 
,,pas ctre le fujet funefte de leur perte. Je 
^me déclare de facrifier ma couronne *)'& 

. D 4 mes 

^ On a cru devoir laiflcr la déclaration du Rot 
Stanislas telle qu'il la donna, mot pour mot : il y « 
des fiiutes de langue : je me déclarer de facrifier n'eft 
pas Français ; mais la pièce en eft plus autentique» 
& n'en dt pas moins refp e^blc 
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j,la pcrfonnc facréc du Roij . ne voyant 

P^pas humàitieiiient d'atitre niojren pouT.lc 

/ j^Yetirer de l'endroit où il fe trouve. 

. Ayant feit cette déclaration,, il fe 4ifpo& 
a partir pom- la Turquie, dan? l'efperance 
de fle'diir l'opiniâtreté de fan bienfait<gur, & 
de le toucher par ce fa^tfifice. Sa mauvaife 
fcrtunc le fit arriver enBeflàrabie, preeife- 
oient dans lé tçms même que Charles apvQ» 
avoir promis m Sultan de quitter (on azile^ 
^ ayant reçu Targent & l'eîcorte necellàirc 
pour fon retour, mais s'etant obftine à rêt 
^r & à braver les Turcs & les Tartares,, 
fbutînt contre une armée entière, aide de 
&% fèuls domeHiqueS) ce combat malheu- 
reux de Bender, oîi les Turcs pouvant ai- 
iement Iç tuer, fe contentèrent de le pren- 
dre prilbnnien iS/AMiz/aJ" arrivaqt dans cette, 
étrange conjondure, fut arrête' lui-mémef 
ainfi deux Rois Chrétiens furent à la fois 
captifs en Turquie. 

Dans ceteitis où toute l'Europe etiît trou- 
l?lee^ ^ où la France achevait contre une, 
partie de l'Europe une guerre non moins fu- 
, nefte, ppur mettre fur le trône d' Efpagne 
le petit-fils de Louis XI t^. l'Angleterre don- 
na la paix à la France, & la vidoire que le Ma- 
réchal de /^/iar/ remporta à Denain cnFlnn- 

. . .. dre. 
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dj», fàttva cctEtatdefeJ^ autres ennemis. La 
France ëtaît depuis un fiécle l' alliée de la, 
Suèd^ ; il importait que fon alliée ne fût 
pas privée de fes pcfTellions en Allemagne. 
Charks tto^ éloigne, ne fàvait pas même 
çncor à Bender ce qui fe paflàit en Fradcfk 

La Régence deStokolm hazarda de de* 
mander de l'argent à la France cpui fée, dam 
un tems où Lmis XI y. n'avait pas même 
de quoi payer ièsdomefUqlies. Elle fit par-; 
rir un Comte àeSpam chargé de cette nc*^ 
gociation qui ne devait pas réiiffir. Sparr^ 
vint à Verfailles, & repréfenta au Marqui» 
dé Torci l*impuiflance oii l'on était de pa-. 
yer la petite armée Suédoilc qui rcftait à. 
CharlesXlLtïi Poméranie, qu*el!e était prê- 
te à fe diffiperfautedepaye, quelefeul allié, 
de la France allait perdredés provinces dont 
la oonfervation était néceili^ire à la balança 
générale, qu'à la vérité Charles XII. dam 
tes victoires avait trop négligé le Roî do 
France, mais que la géiierofité de, Louis 
XI f^' était auflî graiide que les malheurs d« 
QntrleSk Le MiniftreFrançaisfit voir au Sué- 
dois l'iinpuidanceoii l'on était de fecourirfan 
maître, À Sparte défefpérait du fuccès. 

Un particulier de Paris fit ce que Sparrt 
défelperair d'obtenir. Il y avait à Paris uii 
Banquiei^ nommé Samuel Bernard^ qui avait 
. . D y fait 
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> faît une fortnncprodîgîciife, tant par les rc« 
mifes de la Cour dans les païs étranger?^ 
que par d'autres entreprifcs ; c'était un hoin* 
me enyvrc d'une efpèce de gloire rarement 
attachée à fa profcirion, qui aimait paflio* 
ncment toutes les chofcs d'éclat^ & qiiifàvaîi 
que tôt ou tard le MiniHère de France ren^ 
dait avec avantage ce qu'on hazardait pour 
lui. Sparre alla diner chez lui, il le flatta, 
& au fortir de table le Banquier fît délivrer 
au Comte du Sparre lix cent mille livres; 
après quoi il alla chez le Minifh^e Marquis 
de Torci^ & lui dir, „ J*ai donné en vô- 
^)tre nom deux cent mille écus à la Sue» 
,,de; vous me les ferez rendre quand vous 
,, pourrez. 

^ Le Comte de Stemhock^ Général dçl'ari 
mée de Otaries n'attendait pas un tel fecours ; 
il voyait fes troupes fur le point de fe mu. 
tiner, & n'ayant à leur doixnerquedes pro- 
meflès, voyant groflîr l'orage autour de lui, 
craignant en6n d'être envelopé/par trois ar- 
mées, <le Rufïcs, de Danois, de Saxons, 
il demanda im armiflice, jugeant que Sta» 
nislaf allait abdiquer, qu'il fléchirait k hau* 
tcur de Charles XIL qu'il falait au moins 
gagner du tems & fauver fes troupes par 
les négociations. Il envoya donc un Cou- 
rier à Beuder pour repréfenter au Roi l'état 

déplo- 
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d^Iorable de fes finances, de fes nfïàires, 
dcdefes troupes, & pour l^inftruîre qu^il 
fc vo)rait force à cet armiftîce, qu'il ferait 
trop heureux d'obtenir. Il n'y avait pas troiV 
jours que ce courîer était parti, & Staniflas- 
ne rétait pas encore quand St.eimbock reçut 
ces-deux cent mille écns du banquier de Pa- 
ris; c*était alors un trcTor prodigieux dans 
un pays ruiné. Fort de ce fecours, avec le- 
quel on remédie à tout, il encouragea (on 
année; il eut des munitions, des recnics; 
il fcvit à latétcde douze mille hommes, ôc 
renonçant à toute fiifpenfion d*armes, il ne 
chercha plus qu*à combatre. 

Cétait ce inêti'ie Stàmbork qui en 1710. 
après la défaite de Pultava, avait vengé la Suè- 
de fur les Danois, dans une imiption qu'ils 
avaient faite en Scanic: il avait marché con- 
tre cuxavccdefimplcsmilîces, qui n'avaient 
que des cordes pour bandoliéres, & avait 
remporté une viâoire complelte. Il était com- 
me tous les autres Généraux AtCharktXIL 
a<fKf & intrépide; mais fa valeur était fouil- 
lée par la férocité. C*cft lui qiii après un 
combat contre les Ruffes, ayant ordonné 
qu'on tuât tous les prilbnniers, aperçut un 
officier Polonais du parti du Czar qui fe jet- 
tait à rétrier de Stanislas^ & que ce Prince 
tenait embrafTé pour lui fauver kl vie; Stëiui^ 

bock 
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bock le tiMi d'ua coup de pîftoJet entre hê^ 
bras du Prince, comme ii eA mportédanl 
la vie 4^ Charles X IL & le Roi StbnUhst 
dit À l'^iutfiiir, qu'il aiurait caiTë la tête à 
Steimbock ^' s' il n'avait été retenu par fon 
refpci^ & par & reconnaiilance pour ieRoi 
de Su^de» 
'•.?*f* Le General Suimbock mnrclia donc dans 
le chemin de Vifnwr, aux Rufles, aux Sa» 
xoqs <$C aux Danois reunis. 11 fc trouva vis* 
à-vis l'année Danoife & Saxonne, qui pr^ 
cédait les Rufles éloignes de trois lieiies. 
LeCzar envoyé trois couriers çoupfurcoup 
au Roi deDanncmark, pour le prier deTat- 
tendrc & pour l'avertir du danger qu'il court, 
s'il combat les Suédois fans être fupérieuc 
en forces. Le Roi de Dannemark ne voulut 
point partager l'honneur d'une vidoîre qu'il 
croyait fûre: il s'avançîi contre les Suédois» 
de les attaqua près d' im endroit nomme Ga*^ 
debush. On vit encor à cette journée quelle 
était l'inimitié naturelle entre \e$ Suédois & 
Les Danois. Les officiers de ces deux nations 
s'acharnaient les uns contre les autres, & 
tombaient morts perces de coups. 
, Suimbock remportai la victoire avant que 
les Rufles puATcnt arriwr à portée du champ 
de bataille; il reiçut quelques jours aprcs la 
réponfe di4 Roi ion m;;:itre qui condamnait 
. . , toute 
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iwte idée d^minice; il xfiâriti[|Q^ne paf|u 
xk>mier2ft cette deinaixhe hanteufe qu'en cis 

2 f elle iût repérée, & ({tie fort ou iaiUe si 
lait Yaîncre on périr. Stembwtk jL^mt dc|« 
p^venu cet ordre par la vicâoire. 

Mais oetre xridoire fat iemblable à celle 
i^i avait confoleim moment le Roi Augnfii^ 
t^oand dans le cours de iès infortiuies^ il 
|[«]^ la isataille de C&lisk contre 1rs St^ 
<&>»/vninqoeurs de tous côtà. La.viâoire 
de C^h ne fit qu'aggraver les malheur 
às/éigu/le^ j& celle de GadelHish recula feu^ 
lement la perte de Sttknbock & de ion année» 

jLe Roi de Suède en apprenant la vidoire 
de Sigimbock crut fes affaires retabiies^ il iè 
&ta même àt faire di^ckrer l'Etnpire Otto« 
inan^ qai^menaçait enoor le Czar d'une nou^ 
vellêguei^re}' &'danâ cette efperance, il or» 
doAna ii>fon General Steimbotk es & porter 
en Pologne, crojwnt toîujows, 'au inoindre 
faccès, que le tenis de Narva & ceux où H 
lRi&it'des.'k>tt». allaient Tenaicre, Ces Jdeer 
furent bientôt après conf^nducis parl'a&frt 
de Bender, &pr (à captivité chez les Turcs, 
' "^Tout le fruit de la vidoire de Gadebush 
6tf^'4il9& réduire en criRlres/penifentJa nuit 
la ^petite witie^'Aleena, peuplée deeotmne^ 
^ans^âc de manoÊtdlurîers ; ^vlUefansd^enfi^ 
qui n'ayant point prit ies Atmm^ia^/d&mt 

point 
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l)oint être &crifi^e; cUefoteidierciricntdc. 
truite; plufieurshabitans expirèrent dan? 1« 
flammes j d'autres échapà nudsà l'iticcndic, 
vieillards, femmes, enfans,, expirèrent de 
froid&dc fatiguesaux portes dcHainbourg*) 
Tel a ete fouvent le fort de piufieiirs mil- 
licrsdliommes, pour les querelles ded^a 
hdmmes. Steimbock ne recueillit que cet 
affreux avantage. Les Ruflès, les Danois, 
les Saxons le pourfuîvirent fî vivement après 
*£à vidoire, qu'il fût oblige de demander un 
^ziie dans Toninge, fortercfle du HoUleia, 
fovtr lui & pour Ion année. 

Le pays de Holftein était alors un des 
plus deVaftés du Nord, iSc fon Souverain un 
des plus malheiuxux princes. C'était lepro- 
preneveu de Charles XIIj c'était pour {on 
père, beau-frère de ce Monarque, que Cibir- 
ies avait porté fès armes juujues dans Co- 
penhague avant la bataillé de Narva: détait 
pour lui qu* il avait fait le traité de Travcn- 
dal, par lequel les Ducs de HoUlein àaient 
rentrés dans leurs droits. 

Ce 

*) Le chapeltin confeilèurNorberg dit ùtÀàtean» 
dans fon hiftoire que le Général Scemibock ne mit It 
feu ft la ville, que parce qu*il n*avait pu 4t voiturei 
pour emportée U» menblos. 
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Ce pays cft en partie le berceau des Cim* 
)>r^ & de ces anciens Normands, qui con« 
quirent la Neuf Iric en France, l'Angleterre 
entière, Naples, & Sicile. On ne peut au* 
joiu-d'hui être moins en étatude faire der 
conquêtes que l'eft cette partie de 1 ancienne 
Chenbnèfe Cimbrigue : deux petits Duchés 
la compofent; Sleivî^ appartenant au Roi 
de Dannemark & au Duc en commun ; 
&>ttorp, au Duc de HolHein feul. Slefvig 
cft une Principauté fouveraine, Holflcineu 
membre de l'Empire d'Allemagne qu'on ap« 
pelle Empire Romain. 

Le Roi deDannemarc & le Duc de Hol- 
ftein>Gottorp étaient de la même maifon ; 
mak le Duc neveu de Charles XIL & fon 
licritier jMréfomptif, était ne l'ennemi du Roi 
de Dannemarc qui accablait fon ei^ance* 
Un frère de fon père, Evcque de Lubec, ad- 
miniflrateur des Etats de cet infortuné pu- 
pille, iè vojrait entre l'armée Suédoife qu'il \ 
n'oiâit fecourir, & l'armée RufTe, Danoifè ^ 
& Saxonne qui menaçaient. Il falait pourtant 
tâcher defàuver les troupes de Charles XII, 
fans choquer le Roi deDannemarc, deveiuL 
maître du pys, dont ilépuifait toute la ful>« 
ftance. 

L'EvêqueadminîftrateurduHoIfteîit était * 
entièrement gouvçrxié par ce fameux Baron 

de 
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et GeeHZy ^) le pltit délie & 1« pjus eâtre- 

prenant des hommes, d'un erpnt|v»fte<kfé 

cond en reflfoarces, ne trou vant jaunis riea 

de trophprdi, ni de trop difficile, auâi kifr* 

ituant dans les négociations ^'audadeuxdaoi 

les projets; fâchant plaire, fâchant perfiuu 

der, & entraînant >Ies efprits par k diaieui' 

de fon génie, après les avoir gagttes par là 

doncenr de fes paroles. Il eut di^Miila for 

CiMrhi XIL le même afcendantquiliiiiôii' 

inettait PEvéque adminifb^teur du HalAeiiH 

éc Pon f^it qu'il paya de fa tête Thcmnear 

c^u^il eut de gouverner le plus infieocihl^ d( 

le plus opinmure Souverain qui jamais air été 

fur le trône. 

Meraoî- Goertz s*abouchafect*é«ement àUïlim «noc 

crct^ de Sfeimboci^ & lui promit qu'il lui lîvBoraitlà 

- B.^^^' fortereffe de Toninge, ians cott){»omettre 

janv ' PËvéque admini(fa^teur fon maître $ &dahs 

1712. le m^me teins, ti fit afforer le Roi de Dan» 

flemark qu'on i» la livrerait pas. C'eA^infi 

Sue prefque toutes les n^bciatioas iè ooot 
uifent; les a^&ires d^Ëtat étant d^m «nitco 
ordre que celles des partiadiers, l'&onnéur 
dtes Minières confiflant uniquement dansk 
(ticoès,*dc r honneur des partictiliert dam 
. l'obfèrvation de leurs paroles. . ' ' t 

: Stiiiih 
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Sieimbock feprefenta devront Tonij^ge; U 
Comnxàiïàmt oc la ville refufe dé lui ouvrir 
les portes : ainfi on met le Roi de Danne*< 
0iarc hors d'état defe plaindre de TEvéque 
adinimârateur ; mais Courte fait donner ua 
ordre au nom du Duc mineur, de laillèr en«> 
U'er raniiee Suedoife dans Toninge. Le Se*, 
cretaire du Çabipiet nomme Stamke figne le 
nom du Duc delfolû^n: par là Goertz no^ 
CQii^romet qu'vui enfant qui n'avait pas en» 
ç^ le droit dç donner les ordres: il fçrt à la 
Ibis le Roi de Suède ^ auprès duquel il vou- 
lmt;f& faire valoir, & TÉveque. admini/kateur 
fon maître ) qui parait ne pas confentir à 
l'admîiïîonde Tar^iee Sue'doife.Le Comman- 
dant de ToQinge aifement gague Iivra4a ville 
aux Suédois » & Goertz fe juÔifîa comme il 
put auprès du Roi de Danneniarc , en pro» 
teflant que tout avait été fait malgré lui. 

L'armée Suedoife retirée en pattie dans la Mémoî- 
ville, & en partie fous fon canon , ne futg^fl-ç/ 
pas pour cela fauvée : le Général Steimbock fui vitz. 
obligé de fe rendre prifonnier de guerre avec . 
onze mille hommes, de même qu'enviroa ' 
&i2e n;iille s'étaient rendus après Pultava. 

Il fut (lipulé que Stnmbock , iès oBiciers 
& foldats, pourraient être rançonnés ou 
échangés ; on iîxa la rançon de Steimbock à 
ixuituiillcécusd^£mpirej c*eAune bien pe* 

Tom.JL . E tite * 
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t5te fmmiîe, ' cependant on ne putla trouver, 
i(.StèitéockteRa captif àCopcnh^gue jufqu% 

ia iiiorj. ^ ^ X j-r 

' Les Emts de Holftein demeurèrent à la dil- 

crétion d'un vainqueur irrita Le jeune Duc 
fut l'objet de la vengeance du Roi de Dan- 
nemarc , pour prix de T abus que Goertz 
avait fait de fon nom ; les malheurs de CAor- 
ksXIL retombaient fin- toute fa famille. 

Goertz voyant fes projets évanouis, tou- 
jours occupe de jouer un grand rôle dam 
cette confufion, revînt à Hdée qu'il avait eue 
d'établir une neutralité d^ les Etats de Suè- 
de en Allemagne. 

' Lé Roi de Dannemarc était près d'entier 
dans Tonînge. Gforg^Eledeur de Hanovre 
Voulait avoir les Duchés de Brème <5c de Ver- 
den, ,aVec la ville de Stade. Le nouveau 
Roi de Pruflc Frédéric Uniltaume jettaît la 
vue fur Stetîn. Pierre I. fe difpofait à fc 
rendre maître de la Finlande. Tous les Etats 
àe C/iarL's XJL hors la Suède, étaient des 
dépoui lies qu'on cherchait à partager ; com^ 
inent accorder tant d'inte'rets' avec une nen* 
tralîté? Goertz négôtia en lucnie tenîsa3fcc 
tous les Prmces qui avaient intérêt à ce par- 
tage: il courait jour & nuit d'une province 
h une autre, il engagea le gouverneur de 
I Brciîîe &\le Verden à remcttriô ces deux Dtî- 
bhés à l'Eledeur de Hanovre en fequeftre, 

afin 
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9fiii qtic les Danois n6 lespriiltintrPjas pou^ 
eux: iliîttant qu'il obtii^t du Roi ae^Pruffe^ 
qu*ii fe chargerait coii Jointeinent avec leHol-^ 
fiein du fequeHr&de Stetiii ^ de Viûnar; irio^ 
yçnnnntquoi le Koi i4e Dannemarc laifferait 
k Halftein eu paix , Se n*enti-crait pas dans r j j» 
Tonînge» C'était affureirjeut un e'jtrangc fep» . * . * 
vice. à rendre à , CXari^/ XJL que de iiiettrç 
fes placer entre, les irmins 4e ceux qui ^}u*^ 
raient lesgarder à ja^^dis: .mais, Goertt^ ei^ 
Ism reijnettant ces villes cpmine en otage^ 
1^ forçait à la neutralité^ du inoins pouf 
qMe;lque tems; U efperaitqu'enfuiteilpourr 
rait faire déclarerHauovre & le Brandebourg 
eii^veurde la Suède: il faillit entrer, daiis 
ffi$ vues le Hoi de Pologne ^ dont les Et^ti 
ruines avaient befoin de Ja paix: enipn ia 
voulait fe rendre necefl'aire à tous, les Prin^ 
CCS. Il difpofait du bien de Charhs XIL 
coinine un tuteur qui iàcriHe une partie di^ 
bien d'un pupille ruine pqui* fauver l'autre^ 
& d'Un, pupille qui no peut faire fes auaires 
par lui^uieine; tout cela iàns mi/Hoii, iao^ 
autre garantie de fà conduite^u'up plein-pou« 
voird*ua Evcque deLubec, qyi n'était nuL» 
lement autorile luî-niême par Charks XIL 
Tel a ete' ce Goertz^ quejufqu*ici on n'^ 
pas ;ailè2 connu. On a vu des premiers Mi« 
^iAres de grands Ët^tSp comme 4in Qxmf^ 

*E 2 tiem^ 
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tiern, tm Richdieu^ im Atàerom^ donner 
le mouvement à wne partie de T Europe j 
inaîs qite IcConfeîUer prîv^d*imEvéque de 
Lubec en: ait &it antant qn^eux, fans éâ^ 
àVQtié deperfonne, c'Aéit luie chdfeinoaJ^. 
Juin II réumt d'abord : il fit un traité avec k 
'^^^* Roi dePruflc^ par lequel ce Monarque ren- 
gageait; eu gardant Stctip en feqiicftre^ à 
coirférver à Charles XI L le refled^ la Po* 
inér^nie. En vertu de et traité, Gmrtz fit 
propolcr au Gouvertieùr delà Potn^nit 
{Mayetfeldjàt rendre la place deStetin aiiRdi 
de Pruflè pour le bien ue la paix , croyant 
îjue le Suédois, Gouverneur de Stedn^ 
^burraît étrç auffi facile que Pavait été le 
Hôinenoîs, Gouverner deToninge: nwft 
tes' ôflfîcièrs de Charks XI L tC étaient» piÉ 
liccoutumés à obéir à de pareils ordres. Ma^ 
rr/i/rf répondit qu'on n entrerait dans Stetîii 
^que fur ion corps &'fur des ruines." Uinfor^ 
ma ibn maîtrede cette étrange propofitioflk 
Le Courier trouva ÇAôt/p/X//. captif à De^ 
imirtash, après fon avanture de Beiidér. On 
ne fcvaît alors fi Charlts ne refteraitpa^prî* 
ibnnièr des Turcs toute fa vie, fi on ne le 
reléguerait pas dans quelque Ile de l'Archipel 
on de PAfie. CharUs de fà prifon manda à 
Mayerfdd ce qu'il avait mandé à SteimboA^ 
qu'il falait mourir plutôt que depHer fym 
: . ' • les 
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(b$ «inemis, & hii ordonna d*etre aufli in» 
flexible qu'il T était* lui-même. 

Go^rtz voysint que le Gouverneur de Stc- 
tîn dérangeait fes mcfure», & ne voulait en- 
tendre parler ni de neutralité ni de Icqueiflrç, 
k mit dans la tête non - feulement de faire 
fcqueftrer cette ville de Stetîn, mais cncor 
Stralfund^ & il trouva le fecret de faire avec 
le Roi de Pologne Electeur de Saxe, le même 
traité pourStralfund quil avait fait avec l'E- J"*** 
lecflciir de Brandebourg pour Stctîn. Il voyait 
dairement l'imptiflànce des Suédois, de gar- 
der ces places fans argent & fans armée, pen- 
dant que le Roi était captif en Turquie^ & il 
comptait écarter le fl^u de la guerre de tdiit 
le Nord, au moyen de ces fèqueflres. Le 
Dannemarc lui - inâne fe prêtait en6n aux 
négociations de Gœrtz ; il gagna abfblument 
1 eferît du Prince MenzikqffGinérfX & favo- 
ri du Czar: il lui perfuada qu'on pourrait 
céder le Holftein à fon maître ; il flatta le 
Czar de l'idée de percer un canal du Holfleia 
dans la mer Baltique, entrieprife fi conforme 
an gôuf de ce fondateur, & fur tout d'obtç- 
oir une puiflànce nouvelle, en voulant bien 
être un des Princes de TEmpire d'x\llemsignç, 
& en^acc^erant auxdiètes de Ratisbonne un 
droit de fuffragc qui ferait toujours foutenu 
par le droit des «rmes. 

E 3 On 
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On ne peut nî fe pKer en plus ck n^niè* 
res, nî prendre pins de fiwmès diiïerentes, 
ni jouer plus de rôles quefk ce négociateur 
volontaire: il alla jufqu'à engager le Prince 
JKéf»:KiA(^à ruiner cette même ville de Stetin 
qu'il voulait fauver, àia bombarder, afin de 
forcer IcCommandant J^f/g^fr/r/rfàla renict- 
tre en fequeftre; dcilo&it ainiî outrager fc 
Roi de Suède^ auquel il voulait plaire, &à 
qui en effet il ne plut que trop dans la fuite 
pour fon malheur. 

Quand le Roi de Pniile vit qu*une armée 
Ruffe bombardait Stetin, il craignît que cette 
ville ne fat perdue pour lui, &ncreflat à b 
RXifîîe. C'e'tait où Goertz l'attendait. Le Prin- 
ce iTfmxî^ojfinanquait d'argent, il lui fit 
prêter 400000 ecus par le Roi de Pniflè ; il fit 
parler enfuite an Gouverneur de la place: 
fj^quel aimez^vous mieux^ lui dit^on, ou de 
voir Stetin en cendres fous h domination delà 
Jlnffie, oii de la tanjur an Roi de Pruffe qui 
ta rendra au Roi voire maître ? Le Commaa- 
dant fc laifla enfin perfuader; il fe rendit; 
' Mentdkoffcntv^ danslaplace, & moyennant 
les 400000 ecus, il la remit avec tout le ter- 
ritoire entre les mains du Roi de Prufle, qui 
pour la forme y laifla ciitrer deux babillons 
deHolflein, & qui;n'a jaînaîs rendu depuis 
cette partie de la Poméranie^ 

Des- 
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• Dès-lors le fécond Roi de Priifle, fuccet 
feirrd'un Roi faible & prodigue, jettales fon- 
deiuens de la grandeur où Ion pays parvint . 
dans la fuite, par la dilcipline iiûlitaire, & 
par Toeconomie. 

Le Baron de Goertz qui fit mouvoir tant 
île reflbrts, neputvenirà bout d'obtenir que 
les Danois pardonnaflent à la province de 
Holftei% ni qu'il renonçaffcnt à s'emparer 
de Toninge : il manqua ce qui paraillait être 
Ion premier but, mais il réuflîtàtourleref* 
te, & fiirtoiit à devenir un perfonnage im- 
portant dans le Nord, ce qui était en effet fa 
vue pi'incipale. 

EiëjarEledeurde^Hanovre s'était afEirc 
de Brème & de Verden dont Charles XII. 
était dépouille; les Saxons étaient àzvmtjh. 
ville de Vifmar; Stetin était entre les mains 
du Roi de Pruffe ; les Ruffes allaient allîcger Septem, 
Stralfiind avec les Saxons, & ceux-ci étaient "^ 
déjà dans Tile de Rugen ; & le Czar au milieu 
de tant de négociations était defcendu en Fin- 
lande, pendant qu*on difputait ailleurs fur la 
neutralité & fur les partages. Après avoir 
lui-même pointé l*r.rtillerie devant Stralfund, 
abandonnant le rcfte à fes Alliés, & au Prince 
Menzikoff^ il s'était embarqué dans le mois 
de Mai fur la ^ncr Baltique, & mqntant un 
vaiilèau de cinquante canons qu'il avait fait 

E 4 con- 
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conflruire lui-même S Pétersbonrg, il îrdgcm, 
vers la Finlande, fuivi de 92 galères, de dt 
ICO demi-galères , qui portaientïèixe mille f: 
combatans. 
îj ^•^ La defcente fe fit à Elfinford, qui irfl dtoi 
1713. la partie la plus méridionale de cettt) froide 
& fterile contrée, par le foixante de unième 
degré. 

Cette defcente reuffit malgré toutes lesdi£> 
Acuités. Onfeignitd'attaquerparimendroil^ 
on defcendit par un autre : on mit lestroifr- 
pes à tprre ^ & l*on prit la ville. Le Czse: 
s'empara de Borgo, d'Âbo, & Ait maitre de 
toute la cote. Il ne paraiflàit pas que les Sué* 
dois euilènt déformais aucune refunirce : car 
c'était dans ce tems-Jà même que rarmÀ Sué- 
dpife commandée par Stiimbotk fe rendait 
prifonniére de guerre. 

Tous ces defaftres de Charles XII (ixcént 
fuîvis, comme nous l'avons vu, de la perte 
de Brème, de Verden, de Stetin, d'iule par- 
tie dé la Poméranie ; & enfin le Roi Stanisr 
tof &: Charks lui-même étaient prifbtuiicrs 
en Turquie 5 cependant il n'était pas encor 
détrompé de lldcede retourner en Pologne 
. à la tête d'une armée Ottomane, 4^ itmct- 
tre Stanislas fnr le fr6né , & de faire trem- 
bler tous fes çnnemis. 

\ CHA' 
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CHAPITRE ClNQiUIFME. 
SUCCES 

D E 

PI ER R E L E GRAND. 
Retour de Charles XII. dans fa Etats. 

PIERRE fuivant le cours cfc fes conque- 1719. 
tes, perfeAioDiiair l'établiflfeinent de & ^ j^ 
marine 9 hiùàt venir dcmze mille fatnillte 
à Petersbourg , tenait tous fes alliés atta- 
ches à fa fortune & à fa perîbnne, quoiqu'ils 
cuflènt tons des intérêts divers, & des vues 
oppofees. Sa flotte menaçait à la fois tou- 
tes les côtes de la Suède , fur les golphts 
de Finlande & de Botnie. 

L*im de fèsGénéniux de terre, le Prince 
Galitziny formé par lui- même, comme ils Té- 
taient tous, avançait d^Elfinford où le C^ar 
avait débarqué, jufqu'au milieu des terres 
vers le bourg de Tavafthus : c'était un pofte 
qui ccmvrait la Botnie. Quelques régimcns 
Suédois, avec huit mille hommes de milice, 
ledéfoidaient. 11 falut livrer une bataille; iH 
RuflGbs k gagnèrent entièrement ; ils dt0i|)è- la.Mârs 
rent toute l'armée Siiédoife , & pénétrèrent ^^*^' 

E f jiifqu'à 
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* 
jufqu'ù Vaza ; de fôrfe qu'ils fiirentlesrtnaî- 

trcs de quatre -vingt lieues de pays. 

Il refiait aux Suédois une armée navale, 
avec laquelle ils tenaient la mer. Pierre anv 
bitionnait depuis longtemsdefignaler la ma- 
rine qu'il avait créée. Il était parti de Fç- 
tersbourg, Savait rafïèmblé une flotte de' 
feizc vaiflèaux de ligne, i go gajères prçpres 
à manœuvrer à travers les rochers qui entou- 
rent Nie d'Aland, & les autres iles dé Ta mer 
Baltique non loin du rivage de la Suède, ven 
laquelle il rencontra la flotte Suédoife. Cette 
flotte était plus forte en graads vaiflèaux que 
la fienne, mais inférieure en galères/ plus 
propre à combattre en pleine mer qu' à tra- 
vers des rochers. C'était une fapériori te que 
le Czarnc devait qu'a fc^nfeul génie. II kr- 
vait dans fa flotte en qualité de Contre* Ami- 
ral, & recevait les ordres de l'Aniiral ^ra- 
xin. Pierre voulait s'emparer de l'ilé d*A- 
land, qui n'cft éloignée de la Suède que de 
douze lieiies. Il falait paflèr à la vue de la 
flotte des Suédois ; ce deflcin hardi fut exé- 
cuté; les galères s'ouvrirent le paffageibns 
le canon ennemi, qui ne plongeait pas aflèz. 
On entra dans x\Iand;<Sc comme cette côte efl 
hériffée d'écueils prefque toute entière, le 
Czar fit tranfporter à bras quatre- vingt peti- 
tes galères par une langue de terre, & on 

les 
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les reiivît à.flot dans la mer qu'on nomrae de 
Hango^ où étaient fes gros vaiffcaiix. Eren^ 
jchitd Contre* Amiral desSuédôiscrut qu'il al- 
lait prendre aifément, ou couler à fond ces 
quatre -vingt galères; il avança de ce cô^ 
pour les rcconnaitre ; mais il fut reçu avec 
un feu lî vif, quil vit tomber prefque tous 
fes foldats & tous fes matelots. On lui prit 
les galères & les prmnes qu'il avait amenées, 
&le vaiflèau qu'il montait ; ilfefauvaitdans 
une chaloupe, mais il y fut blefle; epfîn«Août. 
oblige de fe rendre , on l'amena fur la ga- 
lère où le Czar manœuvrait lui-même. Le 
refte de la flotte Suedoife rcgaçrna la Suède. 
On fut conÛerné dans iStokolm, & on ne 
s'y croyait pas en fureté. 

Pendant ce tems là- même, le Colonel 
Schmval&w NêuMof attaquait la feule forte- 
reffe qui reliait à prendre fur les côtes occi- 
dentales de la Finlande, & la foumettait au 
Czar malgré la plus opiniâtre réfiftance. 

Cette puiiiée d'Aland fut, après celle de 
Pultava, la plus glorîeufe de la vie de Pierre. 
Maître de la Finlande dont il laiffc de gou- 
vernement au Prince Gatitzin^ vainqueur de 
toutes les forces navales de k Suède, & plus 
. refpeâe que jamais de fes alliés, il retourna xiScpt. 
dans Pétersbourg, quand la faifon devenue 
très orageufene lui permit pliisdercfterfar 

les 
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les mers de Pinlande & de Botnie. SonbôR- 
heur voulut encor qu*cn arrivant dans Ci nott- 
ve.l le capitale, la Czarine accoucha d'une Prin- 
ceilè, mais <]ui mourut un an après. Uin- 
IHtna Tordre de Ste. Cntherine en llioniieiH' 
de fon epouTe, & célébra la naHIànce de ^ 
fille par une entrée triomphale. C'était de 
toutes les fêtes auxquelles il avait accoutumé 
fes peuples, celle qui leur était devenue la pins 
chère. Le commencement de cette fête fiit 
d'amener dans le poit de Cronflot neuf gale- ' 
tes Suédoifès, fept prames remplies de.pri- 
fonniers, & le vaifleau du Contre -Amfaal 
Erenfcfdld. 

Le vaiflèau aminil de Ruffié était chai^ 
de tous les canons, des drapeaux, & des 
étendarts pris dans la conquête de la Finlan- 
de. On aporta toutes ces dépouilles à Pétcrs- 
bourg, où Ton arriva en ordre de bataille. 
Un arc de trioiitphe>que le Czar avait deffiné 
félon fa coutume, fut décoré des emblèmes 
de toutes fes vicT:oires: les vainqueurs paP 
f èrent fous cet arc triomphal 5 • 1^ Amiral 
Apraxin marchait à leur tête, enfuite le Catar 
en qualité de Contre-Amiral, & tous les an- 
tres officiers fc Ion leur rang 5 on les préfenta 
tous au Vice-Roi Romqdofiùskiy qui dans ces 
cérémonies repréfentait le maître deTEmpî- 
re. Ce Vice-Czardidribuaà tous les officiers 

mé- 
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médailles d'c^; tous lestfoUats & les mate- 
lots en eurent d' argent. Lça Su^ois prifon- 
nicrs plsèrent fous l'arc de triomphe, & 
VAijnrûEftn/chiidïuivmt immédiatement le 
C^ar fon vainqueur. Quand on Rit arrivé 
au trône où le Vice-Czar ^it^ l'Amirai^ra- 
^cm lui préfenta Je Contre^ Amiral Pierre, 
qui demanck à être crée Vice- Amiral poiu: 
prît de fes fervices: on alla aux voix, <Sc 
l\yh croit bkn que tous les voix lui furent 
£ivoral>les. 

ApFçs cette cérémonie qui comblait de joie 
tous les aflifians, & qui infpirait à tout le 
monde l'émulation,, l'^amour delà patrie âc 
cdlui de la gloire, le Czar prononça ce diC* 
cours, qui mérite de pafler Ma dernière pof^ 

,,Mes frèces, eft-il quelqifun de vous 
,,qui eut penfé il y a vingt ans, 'qu'il corn? 
^battrait avec moi fur la mer Baltique, dons 
,,des vaiiTeaux confiruit^ par voias* mêmes, 
),& que nom ferions établis dans ces con«< 
^trées, conqui&ls par nos fatigues & par 
^ notre courage. ? ..«,. On place l'ancien 
^fiége des fciences dans la;Gréce; elles $*éta« 
^blirent enfuitedanslilaUe, d'où elles ferér 
^pandirent daitô toutes .ka parties de l'Etu 
5)rope; d^k préfent notre tour, fi vcw 
^vooleaL ièconder mesxiei&ini^ enjoigtinnf: 
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j^I'emde à l'obeiffiince. Les arts drcolent 
5) dans le inonde, comme Je fàng danslct 
,) corps humain ; ôc peut- être ils ëtabliroat 
,^leur empire parmi nous pour refeouriiec 
^dans la Grèce leurancieimç patrie. J'<^e 
^, cfperer que nous ferons un, jour rougir 
,,les nations les plus civilifëes, par no» 
,^ travaux âc par notre £)lule gloire» . 

C'ell là le précis véritable de ce difcouts 
digne d'an fondateur. Il a ete énerve dans 
toutes les tradudions : mais le plus grand 
mérite de cette harangue éloquente e(l d'a- 
voir été prononcé par un Monarque vido- 
rieux, fondateur & législateur de fon Empire. 

Les vieux Boiaros écoutèrent cette jia^ 
rtingue avec plus de regret pour leur» anciens 
ufagcs 5 que d'admiration pour la gloire tle 
leur maître ; • mais les jeunes en furent tou- 
chés jufqu'au^Q larmes. 

Ces tems furent encor fignaléspar l'arrivée 
des ÂmbaHadeurs Ruilès, qui revinrent de 
1714* ConHantinople) avec la confînuation de la 
*^ ^^' paix avec les Turcs.Un Ambaffadeur de Perfe 
était arrivé quelque tems auparavant de h 
part de Oich Uffin*, il avait amené au Czar 
un éléphant <S^iaq:liom. Il reçut en même 
ttin% une Âmbaflàde <iu Kftn des Usbecks, 
Mékemt'BahacUf\ qui luidemandaît iâpro* 
leâion contre d'autres Tartares. Du fond de 

l'Afic 
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l*Afie Se de l'Europe tout rendait bommage 
3-6 gloire. • 

La Régence deStokoIm defcfperce de l'état 
d^lorablede Tes affaires & de Tab/ence de 
ion Roi qui abandonnait le loin ide fes Etats,' 
avait pris miîn Ta refblution de ne lé pW 
confillter; âè immédiatement après la vio 
toire navale du Czar^ elle avait demande un 
paflèport au Vainqueur pour un officier char- 
ge de proportions de paix. Le paiTeportfut 
envoyé;' mais dans ce tems-Ià même làPrin» 
(xffeUlriquê Eléonore^ four de Charles XIL 
reçurfonouvelleque le Roi fon frère fe dif- 
pôftît enfin à quitter la Turquie, &à revenir 
fe défendre. On n'ola pas alors envoyer au 
(hzv le négociateur qu'on avait nomme en 
lècret: on fupporta Id mauvaife fortune, & 
l'on attendit que Charles XIL fe prëfentât 
pour la réparer. 

En çffctChartes après cinq années & quel* 
ques-mois de féjour en Turquie, en partit 
fiy la fin d'Odobre 1714* On fait qull mit 
dans fon voyage la même fingularite qni ca^ 
raâAifaît toutes fes avions. Il arriva àStral- 
fmid le 22 Novembre 1 7 1 4. Dès qu'il y fut, 
leBffron de Goeriz fe rendit auprès de lui 5 il 
avaîtctérinflrument d'une partie de fes mal- 
Iietirs; mais il fc juflifia avec tant d'adreilè, 
ft loi fît ccHK:e voii' dq fi hautes efperance% 

qu-il 
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^'il gagna faconfiance comm6 il sivait gs^é 
celle ae tous lésMiniflres, &de toiislesPrin^ 
ces avee lesquels il avait négocie; il lui fit 
dperer qu'il détacherait les alliés duCzar, & 
^'akm on pourrait faire uae paix honorable, 
ou du moins une guerre égale. Des ce mo- 
ment Gaertz eut fiir 1 efpri t de Chmrks beau- 
coup, plus d eoipirc <]tie n'en avait }amai$ eu 
le Comte /^ipw. 

La première chofc que fit Cimrkt cn^uri» 
vent à Strafifund fW de detnander de l'argent 
aiik bourgeois de Stokolm. Le peu qu'ils 
avaient fut livré ; on ne favait rien reftuk à 
nn Prince qui ne deniandait que pour doftotfj 
i vivait au(G durement que les fimpics £4* 
s, & qui expofait oommepux îà vie: &9 
ôialh^irrs, fa captivité, fon retour^ ton* 
chaknt fes^fujets & les étrangers : oa.tie potf* 
vait s'empêcher de le blâmer, ni de l'admiffer^ 
ni de le plaiiidre, ni de lefecourk. Sa gloire 
é(sàt d*un genre toutoppoféà celle dePiBii* 
%TL ; elle ne conltHait ni dans Pétablîflèment 
des arts, ni dans la législation, ni danslapel}; 
tiqiie, ni dans le commerce ; elle ne s^sten* 
dait pas au de^ de fà personne : fbnmâîti 
était une valeur aû-defTus du courage otdi^ 
siaire ; il défendait iès Etats avec une grWr 
dsur d*ame égale k cette valeur intrépide; A 
nftvk était afi^ pour que les na^ns fiiâiltf 
. -fol. 
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irapees dé refpc(^ pour luL H avait plus de 
partifans que d'allié 

CHAPITRE SIXIEME. 

Etat de tEur(^e, au retour de CJiarles XOL . 
Siège de Straljund &e. 

LOifqpe C&ar/?/ XTil revînt enfin dans 
fes Etats à la fin de 1714» il trouva. 
TEiu'ope Chrétienne dans un état bien dif- 
férent de celui où il l'avait laiffée. La 
Reine Aiine d*Angleterre était morte, après 
avoir fait la. paix avec la France. Louïs^ 
XI y. allurait 1* Efpagne à ion petit - fils, 
& forçait P Empereur d' Allemagne Char^ 
ksVL & les Hollandais à foufcrire à une 
paix nécêilàirej ainfi toutes les affaires du 
midi de 1* Europe prenaient une face nou** , 
vclle. 

Celles du Nord étaient encor plus chan» 
gées; Pierre en était devenu 1 arbitre. L*Ele- 
deur de Hanovre appelle au Royaume d* An- 
gleterre, voulait .agrandir fes terres d'Alle- 
magne aux dépens de la Suède ,. qui n^avait 
acquis des domaines Allemands que par les 
conquêtes du graad Gujiave. Le Roi de Dan- 
œinarc prétendait reprendre la Scanie, la 
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tpeilleure province de la Suède, qui avait 
autrefois appartenu aux Danois. Le Roi d« 
Pnifle héritier des Ducs de Pomcranie pré- 
tendait rentrer au moins dans une partie de 
cette province. D'un autre côtélamaifonde 
Jiotftein opipvimée par le Roi deDannemarc» 
dcle Duc de Mekleinbourg en guerre pre£- 
qu'ouverte avec fès fu jets, imploraient la pro- 
tedion de Pierre premier. Le Roi de Po- 
logne Ële(fleur de Saxe délirait qu*on annexât 
la Couriande à la Pologne; aind de TElbe 
|ufqu'à la mer Baltique Pierre était Tapui 
de tous les Princes^ comme Charles en avait 
été la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de 
Charles^ & on n'avança rien. Il cAit qu'il 

Sourrait avoir aflèz de vaiflèaux de guerre âc 
'armateurs pour ne point craindre la nou- 
velle puifl^nce maritime du Czar. A l'égard 
de la guerre de terre, il comptait fur fon 
courage ; & Goertz devenu tout d*un coup 
ion premierMiniflre, lui perfuada qu'il pour* 
rait fubvenîraux fi-ais avec une monnoie de 
cuivre qu'on fît valoir quatre- vingt- fèize fois 
autant que iâ valeur naturelle; ce quieOun 
prodige dans T hiAoire des gouvernemens. 
' Aviîl Mais dès le mois d'Avril 1 7 1 ç. les vaifTeaux 
^7i5« Je Pierre prirent les premiers armateurs 

Sué. 
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Siti^oi9 qni ft mirent çninerj ârimeafmed 
Ruflè marcha en Ppmeranie» 

LesPfiiffîenS) les Danois & les Saxons fe 
joignîrei^t devant Stralfimd Charles XIJI 
vît qu*il n'était revenu de fa prifon de De** 
mîrtash <St de Demîrtoca vers la mer noire^ 
que pour être aflîégé fur le rivage de la met: 
Baltique» 

On a déjà vu dans fon hidoire avec quelle 
valeur fière <Sr tranquille il brava dansStral» 
fund tous fes ennemis réunis. On n*y ajou« 
tcra ici qu\me petite particularité qui mai!4 
<)ue bien fon canidère* Pr^que tous fa 
principaux officiers ayant été tués ou bleilet 
dans le iiége, le Colonel Baron de RticheU 
aptes un long combat^ accablé de veilles ât, 
de fatigues^ s*étnnt jette fur im banc potÂ 
prendre une heure de repos^ fut appelle poui^ 
nKînter la garde fur le rempart; il s'y traîna 
en maudiilànt l'opiniâtreté du Roi, & tant 
de fatigpes fi intolérables & fi inutiles; lô 
Roi qui 1^ entendit courut à lui^ & fe dé* 
pouillant de fon manteau qu'il étendit de% 
vant lui:. ,,Vous n*en pouvez plu8> lui 
dit-il, ^^raon cher Rdchd; j*ai dormi nna 
)) heure, je fuis frais, je vais monter la garde 
),pour vous 5 donnez, je vous éveillerai 
1, quand il en fera tems. ^^ Après ces mots il 
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tenvelopa maigre lu^, lelaiiTa dormir, & al- 
^ ' la monter la garde. -, 

Ce fut pendant ce fîcge de Stralfund, que 
le nouveau Roi d'Angleterre Eledeur de Ha« 
novre acheta: dû Roi de Dannemarc la pro* 
yince de B^éme & dé Verden, avec la ville 
de Stade, que les Danois avaient prifès fiur 
oaobr. Charles XIL II en coûta au Roi Georgehvàk 
cent mille écus d'Âllemagbe. On trafiquait 
ainfî des Ëtets de ChafleSy tandis qu'il défen* 
dait Stralfund pied à pied. Enfin cette ville 
n'étant plus qu'un monceau de ruines , fes 
Decemb. officiers le forcèrent d'en fortir. Quand il fut 
'715- enfurete, foa Général Z?t«^«rreiKlit ces rui- 
nes au Roi de Pmflè., 

Quelque tetns après Dtéer s'étant pr^nté 
^ devant CharlerXIL ce. Prince lui fît des re- 
proches d'avoir capitulé avec ks ennemis. 
^J'aimais trop votre gloire, lui répondit 
Duker^ ,, pour vous faire l'affront de tenir 
^ dans une ville dont votre Majeflé était 
^fortie» Au refle, cette place ne demeura 
euejufqu'en 1731 auxPruflîens, qui la ren- 
dirent à la paix du Nord. 

Pendant ce fiége de Stralfund, Charles rt^ 
çut encor une mortification , . qui eut été 

5)lus douloureufe, fî fon cdeur avait été Ç&X" 
ible à l'amitié autant qu'il Tétait à la^joire. 
Son premier Miniflre, |e Comte Piper ^ 

hom- 
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homme célèbre dans PEurape, tonjoursfidè» 
le à fon Pri nce,(quoi ^u'en ay eiit dît tant d'à»- 
leurs indi(cret$, fur la foi d'un feulmalm* 
formé) P^er, dis-je, était fkviâime depuis 
la bataille de Pultava. Comme il n'y avait 
point de cartel entre les Ruflès â: les Suédois, 
il était reflé prifonnier à Mofbou ; &, quoi^ 
qu'il n'eut point etc envoyé en Sibérie comme 
tant d'autres, fon état était à plaindre. Les fi* 
nances du Czar n'étaient point alors admini& 
trées auflî fidèlement qu'elles devaient l*étrc^ 
& tous fes nouveaux établiilèmeiis exigeaieiâ 
des d^penfès auxquelles il avait peine à fufw 
firc; il devait une fbmmeul^ar^entaâèzcot»» 
fidérable aux Hollandais, au ui|etdedeuxdb 
leurs vaifleauximarchands brûlés fiirlescôtds 
de la Finlande. Le Czar prétendit que ç'étak 
aux Suédois à payer cette fomme, & Voulut 
engager le Comte Piper à fe charger de cette 
dette: on le fit venir de Mofoou à Pétèrs^ 
bourg, on lui offrit fa liberté en cas qu'il pàt 
tirer fur la Suède environ fbixante mille ecus 
en lettres de ctenge. Onditqifil tira en effet 
cette foinmefurlafcmmeàStokolm, qtt'ellp 
ne fut en état ni peut-être en volonté de don^ 
ner, que le Roi de Suède ne fit aucun vnovh 
vement pour la payer. Qiioi qu'il en fbit, le 
Comte Piper fiit enfermé dans la forterefle de 
Schlufielbonrg ,^ où il mourut l'année d'après 
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à l*âge de 70 ans. On rendit fbn corps an 
J(oi de Si^de, qui lui fît faire des obfèques 
magnifiques; triHçs & vains dedommage- 
mens de tant de. malheurs tSc d'une fiaiide<> 
^lorable. 

Pierre était (àtisfait d^avoir la Livonie, 
rEftonie, laCarëlic, l'Ingrie, qu'il regardait 
comme des provinces de ics Etats, & dV avoir 
ajoute encor prefque toute la Fin lande, qui 
iervait de gage en cas qu'on pût parvenir à 
}a paix. Il avait marie une fille -de fon frère 
t7ij, avec le Duc de Meklembourg Charles Uo* 
potdy an mois d*Âvril de la même année, 
de forte que tous les Princes du Nord etaieiit 
iês allies ou fes créatures. Il contenait en 
Pologne les ennemis du Roi Augvfle : une 
de fcs armées d'environ 1 8Q00 hommes y 
difiîpait fans effort toutes ces confédérations 
f\ fouvent renaifiàntes dans cette patrie de 
ja liberté & de l'anarchie. Les Turcs fidèles 
enfin aux traités , laiifaicnt à £t puiflance âc 
k fes deffeins toute leur éteriduë. 

Dans cet orat fioriflànt prefque tous les 
•jours étaient marqua par de nouveaux éta- 
•blifïemens, peur la marine, pour les trou* 
|>es, le commerce, lesloix; ilcompofahiî- 
inéme un code militaire pour P infanterie. 
8.N0V, • Il fondait une aoidémie de marine à Pé- 
tersbourg. i«;^^ chargé des intérêt: du com- 
merce. 
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merce, partait powr la Chme, par la Sibérie. 
Des Ingénieurs levaient, des cartes dans tout 
TEinpirej onbâtiffaitla inaifon de plailànce 
de pQtershof ; <$c dans le même teinson elev^ 
des forts fiu: Tlrtish ; on arrêtait les bri- 
gandages des peuples de laBoukarie; &d'uiii 
autre côte les Tartares de Kouban étaient ré- 
primes. 

Il feinblaîtque ce fut le comble de k prof- ^7i%^ 
pente que dans la même année il lui naquît 
un fils de fa femme Catherine^ & un héri- 
tier de fes Etats dans un fils du Prince ^exis. 
Mais Penfiint que lui donna la Czarine fut 
bientôt enlevé par la mort : & nous verrons 
que le fort à!Alexb fut tropftinefle pour 
que la naiffance d^un fils de ce Prince pût 
être regardé comme un bonheur. 

Les couches de la Çxarine interrompireat 
les voyages 'qu*elle faifait continuellement 
a vec fon Epoufe fur tçrre & fur mer j &dès 
qu'elle fut relevée^ elle l'accompagna dans de» 
coiuriès nouvelles. 
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Nouveaux voyages du Czar. - 

Ifinar etaît alors aflîege par tous les ai- 
lles du Czar. Cette ville qui devait 
' naturellement apartenir au Duc de Met 
lembourg, eftfîtuée fiir la mer Bajtique, 
à 7 lieues de Lubeck, âc pourraîtluîdifpu- 
tcr Ion grand commerce f elle était autrefois 
une des plus confid<5rabIes villes Anfeatiqucs, 
ïScles Ducs deMeldembourg y exerçaient le 
droit de protecîlion, beaucoup plus que celui 
de la fouvcraînete. Cétait encor un de ces 
domaines d'Allemagne qui étaient demeurés 
aux Suédois par la paix de Veftphalie. Il- 
falut enfin fe rendre comme Stralfundj les 
alliés du Czar fè hâtèrent des*en rendre maî- 
tres avaAt que fes troupes fuflènt arrivées; 
mais PiE^RRE étant venu lui-même devant 
la place après la capituktion qui avait été 
Février faite fans lui, fit la garnifon prifonnière de 
'^' guerre. Il fut indigné que fes alliés laiflàffenr 
au Roi de Dannemarc une ville qui devait 
apartenir au Prince auquel il avait donné fà 
niécc j & ce refroîdiffement dont le Miniftre 

Goertz 
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-Gqertz profita bientôt, fut la première four- 
ce de la paix qu' il projetta de faire entre le 
Czar & Charles XIL 

Goertz dès ce moment fit entendre au 
Czar que la Suède était affez abaiflee , qu'il 
ne falait pas trop élever le Danneniarc éc la 
Pniflè. Le Czar entrait dans fesvuès; il'nV 
vaît jamais fait la guerre qu'en politique, au 
lien que Chartes XIL ne l*av^it faite qii*en 
guerrier.Dès-lors iln'agit plus que mollement 
contre la Suède; & Charles XIL malheureux 
partout en Allemagne, refolut, par un de ces 
coups defefpérés quelcfuccès feul peut jut 
tifier, d*aller porter la guerre en Norvège. 

Le Czar cependant voulut faire en Europe 
un fécond voyage. Il avait fait le premier 
en homme qui s*était voulu înftniire des 
arts 5 il fit le fécond en Prince , qui cher- 
chait à pénétrer lefecretde toutes les Cours. 
11 mena fà femme à Copenhague, àLubeck, 
àSchverin, à Neufladt ; il vit le Roi de 
Prnflfe dans la petite ville d'Aversberg ; de 
là ils pafsèrent à Hambourg, à cette ville 
d' Altciia que les Suédois avaient bnilée, & 

S' a'on rebâtiflait. Defccndant'. 1-Elbe fufqu'fe 
tade, ils pafsèrent par Brème, où le Ma- 
giftrat donna un feu d'artifice, & une illu* 
mîriatîon dont la deiïcin formait en cent en- ^7 Dec. 
droits ces mots : Notre Uh'éràteur vient mus 
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voir. Enfin îl revit Amflcrdani, & cette pe- 
tite chaumière de Sardain, où il avait apris 
Tartdc la conftrurtion des vaiffe^ux, itv 
avait environ dix-huit années : îl trouva cette 
chaumière changée en une maifon agréable 
& commode, qui fubfiftc encor, & qu'on 
( nohime la maifon du' Prince» 

On peut |uger avec quelle idolâtrie il fut 
reçu pr un peuple de coiiimerçans & de 
gens de mer, dont il avait été le compagnon ; 
ils croyaient voir dans le vainqueur de Pul- 
tava, leur élève, qui avait fondé chez lui le 
commerce & la marine, & qui avait apris che^ 
eux à gagner des batailles navales; ils le re* 
gardaient comme un de leui*s concitoyens 
devenu Empereur, 

Il parait dans la vie, dans les voyages» 
dans les adlions de Pi erre U grandy comme 
dans celles dcCfiortisXII. que tout efl éloi- 
gné de nos mœiu'S, peut-être un peu trop 
efféminées; âtc'eft par cela même queTlii- 
ftoire de ces deux hcMnmes célèbres excite 
tant nôtre curidfité, 

L'Ëpoufc du Czar était demeurée à Sch vé- 
rin malade, fort avancée dans fa nouvelle 
grofTcffe; cependant, dès qu'elle ptttfe met- 
tre en route, elle voulut aller trouver le 
Czar en Hollande : les douleurs la furprirent 
'J^J^*àVefel, ou elle accouch^ii'un Prince qui ne 
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vécut qu'un jour. Il n*cfl pas dans nos ufa- 
ges qu'une femme malade voyage immédia- 
tement après fcs couches: laCz^rineau bout 
de dix jours arriva dans Amfterdam: elle 
voulut voir cette chaumière deSardam, dans 
laquelle le Czar avait travaillé de fes mains. 
Tous deux allèrent fans apareil, fans fuite, 
avec deux domeftiques,^ diwr chez un riche 
charpentier de vaiiTeaux de Sardam nomme 
Katf^ qui ava;t le preinier commercé a Pé- 
tersbourg. Le fils revenait de France où 
Pierre voulait aller. La Czai'ine & hii 
écoutèrent avec plaiiîr Ta vanture de ce jieune 
homme, que }e ne raporterais pas, fî elle 
ne fàifait connaître ^s mo^us jéhtïéremeiU 
oppoiees aux nôtres* 

Ce fils du clwrpentîer Katf avait été en- 
voyé à Paris par fon père, pour y appren-^ 
dre le français j & fon père avait voulu 
qu'il y vécût honorablement. Il ordonna que 
le jeune hoiiMne quittât l'habit plus quefim* 
pie,/ que tous les citoyens de Sardam por- 
tent, î& qu*il fit à Paris une depeufe plus 
convenable à £1 fortune qu'à fon éducation j 
connaifl^Qt afièz fon fils pour croire que ce 
changemeat ne corromprait pas fa frugalité 
&laèontçde fon cpradère. 

'jïb^fignifie vtatL dans toutes les langues 
du Nord j le voyascur prit à Paris le not^i 
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de Du-F'eau; il vécut avec quelque magni- 
ficence; il fit des liaifons. Rien n'eft plus 
commun à Paris que de prodiguer les titres 
de Marquis & de Comte, à ceux q,ui n'ont 
pas même une terre feigneuriale, & qui 
font à peine gentilshommes. Ce ridicule a 
toujours éfé toleVé par le Gouvernement, 
afin que les rangs étant plus confondus, & 
la Nobleffe pins abaiflee, on iïit déibrmais à 
r abri des guerres civiles, autrefois fi frc* 
quentes. Le titre de haut <Sc puiflant Sei* 
gneur a été pris par des annoblis , par des 
roturiers qui avaient acheté chèrement des 
offices. Enfin les noms de Marquis, de Com- 
te, fans Marquifet & fansCbmté, comme de 
Chevalier fans Ordre, & d'Abbé fans Abbaye 
font fans aucune conféquence dans la nation. 
Les amis & les domeftiques de AbZ/'J'ap- 
pellèrent toujours le Comte de y eau ; il foupa 
chez les PrincelTes ; & joila chez la Duchctfe 
de Berri: peu d'étrangers fiirent plus (étés. 
Un des jeunes Marquis , qui avait été de 
tous fes plaifirs, lui promît de 1' aller voir 
•à Sardam, & tint parole. Arrivé dans ce 
village, il fit den\ander la maifon du Comte 
de Ka!f. Il trouva un attelier de couftruc- 
teur de vaiiTeaux, & le jeune Aîi^ habillé 
en matelot Hollandais, la hache à la main, 
conduîfant les ouvrages de fon père. Kalf 

reçut 
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reçut ion hôte avec toute la firaplicite anti- 
que, qu'il avait reprifc, & dont il ne s'^îcarta 
jamais. Un lecfleur (âge peut pardonner cette 
petite digreflioii, qui n'ed que la condamna- 
tion des v^tés & réloge des niœurs. 

Le Czar rcfta trois mois en Hollande. Il 
fe pafTa pendant fon féjour des chofès plus 
férieufes que l'avanture de Kalf. La Haye 
depuis la paix de Nimègue, de Rifvick 
& d'Utrecht avait confervé la réputation d'ê- 
tre le centre des négociations de l'Europe; 
cette petite ville , ou plutôt ce village, le 
plus agréable du Nord, était principalement 
habite pardesMiniflres de toutes les Cours, 
& par des vopgeurs qui venaient sinflruîrc 
à cette école. On jcttait alors les fonde- 
mens d'une grande révolution dans l' Euro- 
pe. Le Czar informé des commenccmens 
de CCS orages prolongea fon féjour dans'le» 
Pays-bas , pour être plus à portée de voir 
ce qui fe tramait à la fois au Midi & ao 
Nord, & pour fe préparer au parti qu'il de- 
vait prendre. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Suite def voyages de Piekre leGrand. Gw- 
fpiration deGoettt. Réception doViEUiRE 
en France. 

IL voyait combien fes allies étaient jaloux 
de Cl piiiflance^ & qu*on afouvent plus 
de peine avec fes amis qu^avec fes ennetiûs. 

Le Meklcnbourg était un des principaux 
'fujcts de ces diviiions prefcjite toujours iné- 
vitables entre des Princes voilîns qui parta* 
gent des conquêtes. Pierre n*avait point 
voulu que les Danois prifTcnt Vifmar pour 
eux, encor moins qu*ils démoliflent les 
fortifications; cependant ils avaient fait l'un 
& l'autre. 

Le Duc de Meklcnbourg, mari de (a 
nièce, & qu'il traitait comme fon gendre, 
était ouvertement protégé par lui contre la 
Nobleffe du pays ; & le Koî d* Angleten^ 
protégeait la Nobleffe. Enfin il comitiien- 
çait à être très mécontent du Roi de Polo- 
gne , ou plutôt de fon premier Miniflre le 
Comte Flemming^ qui voulait fecoué'r le 
joug de la dépendance, impofé par les bi- 
enfaits & par la force. 

Les 



Intrigues de Gôertz. gf 

Les Cours d'Angleterre, de Pologne, de 
Dannemarc, de ilojftein, de Meklenbourg> 
de Brandebourg, étaient agitées d* intrigues 
^de cabales. 

A la fin de 1 7 1 6. & au commencement de 
17 17. Goertz^ (]ui^ comme le difent les mé- 
moires de SaJpvitZj étaîtias de n'avoir que 
le titre de Confeiller de Holflein, & de, 
n'être qu'un Plénipotentiaire fccret de Chaf^ 
les XII. y avait fait naître la plupart de ces 
intrigues, & il refolut-d'en profiter pour 
ébranjer TEurope. Son deflcin était de ra- 
procher Charles XIL du Czar, non feule- 
ment définir leur guerre, mais delesunii*, 
de reinettre 4?/flmV/a/ fur le le trône de Polo* 
gne, & d'ôter au Roi d' Angleterre George 
jjremier Brème & Verden, & même le trône 
d'Angleterre, afin de le mettre hors d'état 
de s* approprier les dépouilles de Çhcrles. 

U fe' trouvait dans le même tems un Mi- 
nière de fon caraâère, dont le projet était 
de bouleverfèr l'Angleterre & la France: 
c'était le Cardinal Alberoni^ plus maître 
alors en Efpagne que Goeriz ne T était en 
Suéde, homme auffî audacieux, & aufiî en* 
treprenant que lui , mais beaucoup plus 
puî(Iànt, parce qu'il était à la tête d'un 
Royaume plus riche, & qu'il ne payait pas 
fes créatures en mpnnoyes de cuivre. 

Goeriz 
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, Goertz des bords delà iner Baltique fe lia 
^ bientôt avec la Cour de Madrid. Alberoni & 
lui furent également d*intelligenceavectoii8 
les Anglais errans qui tenaient pour la mai- 
ionStuard^ l?o^r/;s courut dans tous les Etats 
où il pouvait trouver des ennemis du Roi 
George^ en Allemagne, en Hollande, en 
Flandre, en Lorraine, & enfin à Paris fur 
la fin de Tannée 1716. Le Cardinal Atbtrom 
commença par lui envoyer dans Paris mêuw 
un million de livres de France, pour com- 
mencer à mettre le feu aux poudres ; c'e'tak 
PexprelHon & Alberoni. 

Goertz voulait queCA^riifj' cédât beaucoup 

à Pierre pour reprendre tout le refte fur 

fes ennemis, & qu'il put en liberté faire 

une dc/cente en EcoflTe, tandis que le? pr- 

tifans des Stuards fe déclareraient efficace* 

ment en Angleterre, après s'être tant de 

fois montre's inutilement. Pour remplir ces 

vues, il était néceiïàire d'ôter au Roi régnant 

d'Angleterre fon plus grand appui, & cet 

appui e'tait le Régent de France. Il était cx- 

^laordinaire qu'on vît la France unie avec 

un Roi d'Angleterre, contre le petit-fils de 

l^niXs XIV. que cette même France avait 

mis fiu' je trône d*£fpagne aux prix de fes 

^réfoi's&defonlàng, malgré tant d'ennemis 

conjurés j Allais tout était forti abrs de fa 

route 
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roiite naturelle; & les înter^ du Régent 
n citaient pas les înteras du Rovauine. Ah 
bet'ùni liiêhiîgQû dès- lors tiiie coûipifatîoil en 
Fraiïce, contre ce inêiliè Régent Les forti 
deiriéhs ide totite dette vaflc entreprife fu- 
rent fcttei^ pfçfque âiiflfî - tôt que le plan eii 
e\Jtëtefohnr» Goerkè fut le premier dahi 
ce fecrét, tSt devak alors aller deguîfe eH 
hfiHt polir s* aboucher avec le Prétendant 
a^rès de Rome, <3c de là tcviSer à la Ykiy^i 
y vorr le Czar, & tcrmiiîei' tout auprès dii 
Roi de Suèdé^i ^ 

• ed tri xî|iii écrit Cdttehifteit^eft fi înfliiTÎtdfe 
cequ'il avance^que Goff/irltripropofadèrac;* 
compagner dans féfe voyagei^d que totrt jctirië 
qii^il était alors, il fut \\n des prerrriers té- 
moins d*iine grande partîê de ces intrigues^ 

Gdâffi était revenu en Hollandt à la fîtt 
de r7i6.\miiiii des lettres de change d*/lt* 
heroui y - & du plein-pouvoir de Chartes. \\ 
eft rtki certain que le pàt-ti du Pt^tendant 
defvaîte'cîattr, tatidis qucO^r/a dcfcèndrait 
de la Norvège dans le Noî*d d'Ecoffè. Ce 
Prince qui n*a vait pu cohfcrver fcs Etàtsdânsi 
le continent, allait envahir & boulcvtèrfer 
ceux d*un autre, & de laprifoh de Dfemir- 
tash en Turquie, & des cendres de Stral-' 
fund , on* eût pu le vôîr cbiutinner le fils 

7km. IL G dt 
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et Raquer fecond^iLondcts, comme il avait 
fourpnne Stanislas à Varfovie. 
^ !J-e Czar* qui favait iine partie des entre- 
prifts de G&ertz^ en attei^4ait le deVelope»- 
{lient, fans entrer dans ^ucun de Tes plans, tSc 
fansies connaître tous'; il aimait Iç grand & 
l'extraordinaire agitant qne Charles XII^ 
Goertz & Alberoni ; mais Ul'aimait en fondai 
teurd*un Etatj en Législateur^ en vrai politî* 
qiie ; & ftxii^ètxQAlheroni^ Goertz & Charks 
inemey. étaient -ils. plutôt des hommes in- 

auiets qui tentaient de grandes avantures, que 
es hqiumes profonds qui priiTent desmeiu- 
yes jufles : peut-etfe après, tout leurs mauvais 
fiiccèsles ont-ils fait accufer de témérité. 

Quand Goertz fiit à la Haye> le Czar ne 
j^ vit point; il aur^t donné trop d'pml^rage 
^ux Etats Généraux, les amisi^ attacl^és au 
jjpi d' Angleterre» Ses Minières ne V'urent 
Goertz qu'en fecre^t, avec les plus, grandes 
précautions, avec prdre d'écouter tout 4^ de 
donner des efpénances fans prendre aucun 
engagement, À fans le compromeltré. . Ce- 
pçn4^t les claîi:voyans s'apercevaient bien à 
fbn iaadion, pendant qu'il eut pûdefceudre 
e.n Scanie avec fa flotte & celle de Danne- 
marc, à fonréfroidifTement envers fesr alliés, 
aux plaintes qui échapaient à leurs Cpurs, <Sc. 
enjfin à fon voyage même, qtillyavail;dans 

les 
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Je^ ajËiire^un grand changement qui ne tafs> 
det^it pas à éclater. 

' Au mois de Janvier 17 17. un paquebot 
Si'édoîs, qui poirtaitdcs lettres enHoUande^ 
ayâiit été forcé par la tempête de relâcher en 
Nôr vcge, les lettres forent prifes. On trouva 
dans èclles de Goertz & de quelques Minif- 
trcs , de quoi ouvrhr les yeux fur la revo^ 
lotion qui fc tramait. La Gour de Dannei- 
marc comhninîqua les lettres à celle d'An- 

Îjleterre. Auflî-tôt on fait arrêter à Londres 
fe Miniftre Suédois Gitlemboitrg; on faifit 
fcs papiers, & on y trouve une partie dé 
là correipondahce avec les ^tcobittr. 

Le Roi George écrit incontinent en Hol- F«vriet 
laiide; il requiert que fuivânt les traités qui ^^^^^ 
lîent»!' Angleterre & les Etats Généraux à 
kur fureté commune, le Baron de Goertz ^ 
foit arrêté; Ge Minîflre qui le faifait par- 
tout des créatures, fut averti de Tordre; il 
faxt incontinent; il était déjà dans Arnheim 
fiir les frontières, lorlque les officiers & les 
gardes qui couraient après lui, ayant fait 
tme diligence peu commune en ce pays- là, il 
fut pris, fes papiers faifis, fa perfonne traitée 
durement ; le Secrétaire Stank, celui-là même 
i aVait contrefait le feing du Duc de Hol- 
in dans l'affaire de Tonninge, plus m^l- 
tttîtéencorei Enfin le Goilite àtGilkmbourg 
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«nvoyc de Suède ea Angleterre, & le Baroa 
de Goertz avec le^ lettres de Miniftre Ple'ni- 
potentiaire de CkarUsXIL furent interrogés, 
run à Londres, l'autre à Ariiheim, çomiiie 
des criinînels. Tous les Miniftrcs des Souve* 
rains crièrent à la violation du droit desgens* 

Ce droit qui eft plus fouvent réclame' que 
bien connu, & dont janiais Petendiîe & les 
limites n'ont été fixées, a reçu dans tous \s% 
tems bien des atteintes. OnachaflTépIuneurs 
MiniHres des Cours où ils réfidaient; on a 
plus d'une fois arrêté leurs perfonnes; mais 
jamais encor on n'avait ii^errogé des Minit 
très étrangers 'comme des fùjets du pays. 
La Cour de Londres & les Etats pafTèrent par- 
defTus toutes les régies, à la vue du péril qui 
menaçait la maifon à^ Hanovre: mais enfin 
ce danger étant d^couvert^ ccflàit d'être dan- 
ger, du moins dans la conjonéhire prefente. 

Il finit que l'hiftorien Norberg ait été bien 
mat informé, qu'il ait bien mal connu Ic^s 
hommes & les affaires, où qu'il ait été bien 
aveliglé par la partialité, ou du moins bien 
gcné par la Cour, pour eflàyer de faire en- 
tendre que le Roi de Suède n'était pas entré 
très avant dans le complot. 

L'affront fait à iès Miniflres afiêrmît en lui 
la réfblutîon de tout tenter pour détrôner le 
Roi d'Angleterre, Cependantilfalut qu'une 

fois 
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fois en fa vît il ufât de dKfipfiukdort, qii*ii 
dâavouât fesMiniflres auprès duRcgcnt de 
France qui lui donnait un fubfîde, de auprèt 
des Etats Généraux qu'il voulait ménager t 
il fit moins de fatisfaâion au Roi George, 
(hertz & ŒUembourg fes Miniftres furent 
retenus prc» dcfix mois, & ce long outrage 
confirma en lui tous (es ddièins de vengeance* 

Pierre au milieu de tant d^allarmes &; 
tant de jaloufies, ne fe commettant en rien, 
attendant tout du tems, ôc ayant mis un 
afièz bon ordre dans fes vafles Etats ^ pour 
n'avoir rien à craindre du dedans ni du de- 
hors, réfolut enfin d* aller en ]?rance: il 
n'entendait pas la langue du pâjrs & par- là 
il perdait le plus grand fruit de fon voyage; 
mais ilpenfait qu'il y avait beaucoup àvoir^ 
& il voulut apprendre de près, en quels ter- 
mes était le Rcgent de France avec l'Angle- 
terre, iSc fi ce Prince était affermi 

Pierre &Gfr«wrf fut reçu enFrance comme 
il devait l'être. On envoya d'abord le Maré- 
chal de Teffe avec un grand nombre de Sei- 
gneurs, un efcadron des gardes, & les ca- 
rollès du Roi à fa rencontre. Il avait fait, 
félon fà coutume, une fi grande diligence, 
qu'il était déjà à Goumay lorfque les équî-. 
pages arrivèrent à Elbeuf. On lui donna fur 
It route toutes les fêtes qu'il voulut bien rece- 
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voir. On le rc^iit d^bord au Louvre , où le 
grand appartement était préparé pour liiî, 
& d'autres pour toute fa fuite, pour les 
Princes Kourakin & Dolgorçvki^ pour le 
Vice-Chancelier Baron Shaffiroff^ pour l*Aj[n- 
* bafladeur Totftoi\ le même qui avait cffiiié 
tant de violations, du droit des gens en Tur- 
quie. Toute cette cour devait çtre niagni- 
jRqnement logée <5ç fervie 5 mais Pibrrb 
çtant venu pour voir ce qui pouvait lui 
être utile, & non pour efliiier de vaines 
cérémonies qui gênaient fa iîmpliçité, & 

(lui confumaient un tems précieux , all^ 
e loger le ibir même à PaiUre bout d^ la 
ville, au palais, ou hôtel de Lefdigtiiérty 
appartenant au Maréclial de f^illpoi^ où 
U fut traité, & défrayé comme au Louvre. 
8, Mai. Le lendemain, le Régent 4c France vint le 
iàluer à cet hôtel: le furlendemain on lui 
amena le Roi encor^nfant, conduit par le Ma- 
réchal de Voilier oi (on Gouverneur, de qui 
lé père avait été gouverneur de Louis XIV* 
^ On épargna adroitement auCzar la gène de 
rendre la vîfîte immédiatement après l'avoir 
'reçue; il y eut deux jours d'intervalle; il 
reçut les refpecSs^ du Corps, de ville , & alla 
le foîr voir le Roî ? la maifon du Roi était 
fous les armes ; on mena ce [.nuie Prince 
jufqu'du çaroffeduCziir. Pi.erre étonné, & 

in- 
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lÉiquieté de la faute qui fe prdl^it aiTtoitr dé 
ce Monarque enfant^ le prit &k porta <j«ct 
que teins dans iès bras. 

Re^ MinîftFes phis rafin^s que jtidîdcu3ç 
ont écrit que le Marchai de yUleroi vou- 
lant feire prendre au Roi de F^'ance la main 
&. le- pas , 1* Empereur de Ruflîe fe fcrvit 
de ce ftratagâne pour déranger ce cérémo- 
nial par un air d'^affèâion & de fènfibilitér 

%c'en ime idée abfolmnent fàuâe^ la poli- 
tefle françaife, & ce qu'on devait à Pibrub 
k Grande ne permettaient pas qu'on chan- 
geât en dégoût les honneurs qu'on lui ren- 
dait. Le cérémonial condfkit à faire pour 
ungrand N^onarque & pour un grand hom- 
me, tout ce qu'il eut defire lui-même, s'il? 
avait fait attention à ces détails. Il s'en faut 
beaucoup que les voyages» des Empereur» 
OtarieiIV,,.Sigifmond&. CharlefF. en Fran- 
ce ayent eu une célébrité comparable à celle 
éa féjdur qu'y fit PiBRRE le Grand: cçsEm-^ 
pereurs nV vinrent que par des intérêts^ de 
^itique, & n'y parurent pa^dans un téms 
où les arts per&âionnés pufl&nt faire de 
Jfeur voyage une époque mémorable :: mai» 
i|iiand Pierre le Grand alla diner chez le 

' Duc d'uintin dans le palais de Petitbourg, à 
trcMS lieiîes de Paris, & qu'à la fin du repa» 
il vît fon portrait qu'on venait de peindre,. 
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place tout d'un eoyp' ânns la fallç , il fbntifi 
que les Français favoient iiiieux qu'aucun 
peuple du monde recevoir up hôte fi digne^ 
: Il fijt encof plus fufpris, , lorfqu'allant voir 
fraper d^s qiedaiUés dans cette longue galerie 
du Louvre, où tous les artiftes du Rpi font 
honorablement logés, une médaiU^ qu'on 
frapait étant tombée, & leCzars'empceffant 
de la ramaffer , il fe vit gravé fur cette mé- 
daille > avec une renommée fur le revers, p 
pofgnt un piçd fur le globe, & ces mots de 
[Virgile fi convenables à Pierrb k Grand, 
vins aequirit eundo : allufîon également fine 
, êf, j^oblç , & également convenable à fes 
voyages & ^ fa gloire ; on lui préfenta de 
qç 5 médaille^ d'or , à lui , & à tous ceux 
mi l'açcompagupient. Allait-il chez les artî- 
îe§ ? on piettait à fes pieds tous les chefs- 
d'çpvures, & on le fupplïait de daigner le8 
f^cevoîn All^it-il voir les hautes -lîïlès det 
Gobelins, les tapis dçla Savonnerie^ lesatte^ 
'ly^rs des failptçurs , des peintres, des orfè- 
vres du Roi, des fabricatçurs d* infiruinens 
4ç, ïxiathéinatique ? tout ce qui femblait mé- 
f îteç foa approbation lui était offert de k 
part du Roi. 

Piçi^Rç était méchanicien, artîftç, géo- 
mètre. Il alla à l;Académifi des Sciences, qui 
Ce pv^ra.pour lui de tout ce qu'elle avait de 

plus 
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plus rare; maïs îl ny eut rien d'aiiflî rare 

(pie lui-même f il corrigea de fà main plu* 

iiçurs fautes de Géographie dans les cartes 

qu'on avait (Je fcs Etats, & furtont dans 

celles de la mer Caipienne. Eniîn il daigna 

être un des membres de cette Académie, & 

entretint depuis une correfpondance fuivie 

d'experiettces & de découvertes , avec ceux 

do|it il voulait bien être le fimple confrère. U 

faut remonter aux Pytagores^ & aux Anacar^ 

fis y pour trouver de tels voyageurs, & ils n*ar 

valent pas quitté un Empire pour s'inftruire- 

On ne peut s'empêcher de remettre ici 

fous les yeux du ledeur, ce tranfport, dont 

il fîit faifi, en voyant le tombeau du Cardi- 

nal de HicMieu; peu frapé de la beauté de 

cechef-d*œuvœ de fculpture, il ne le fut 

que de limage d*unMiniftre qui s'était rendu 

célèbre dans l'Europe en l'agitant, <St qui 

avait rendu à la France fa gloire perduè'après 

h mortdciHiïwri//^. On fait qu'il embraflà 

ikftatuë, & qu'il s'écria. Grand homme. Je 

taurtUf donne ta moitié de mes Etats^ pour 

apprendre de toi à gouverner t autre. Enfin, 

avant de partir, il voulut voir cette célèbre 

Madame deMaintenon, qu'il lavait être veuve 

en eâet dtLomsXIV. & qui touchait à fa fin. 

(^e efpèce de conformité entre le mariage 

de l/m£$ XIV* & le fien , excitait vive^ 

G 5 .ment 
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ment fa citrîofitc: mais il v avait entre le 
Roi de France & lui oeite diflKrence, qu'il 
avait cpoufc publîqaeiticnt ime lierolne, &, 
oueLotti/ JÇ/^. n'ïivait en ea fecret qu'une 
feimne aiaiablc. La Czarkie n'était pas de 
ce voyage: il av«it trop craint les embaF- 
ras dn ceiremonial» &4a cniribfile d'une coin 
peu faite pour fèntir le nieFÎte d\ine fen>- 
me, qui tfes bords du Priith à ceux de Fin* 
lande, avait affronte la niort à cdté de £191 
Epoux &ir mer & fur terre» 

CHAPITRE NEUVIEME. 

RETOURi DU eZAR DAN5 
$E§ ETATS, 

Su politique, féf occupatiom^ 

LA demarclie que la Sorbonne fit auprès 
. de lui, quand il alla voir 1& maufoliée 
du Cardinal de HiMieu, mérite d'être trai- 
ta à part. 

Quelques Dodenrs de Sorbonne voulu- 
rent avoir la gloire de réunir l*EgIife Grec- 
2 ne avecrEglilè Latine. Ceux qui connaif- 
mt Tantiquite iàvent affez que le Chriftia- 
nifme eft verni, en Occident par les Grecs 

d'Afie, 
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d'Afîe, que c'eft en Orient qw'il efi nei, 
que les premiers Péfes , les preniîei-s Con- 
cîlps, les premières liturgies , les premiers 
rites y tout efl de L'Orient j qu'il n'y a pas 
jneme un feulterme de dignité & d'office qui 
ne ibit grec, <Sc qui n'attefte encor aujourn 
d'hui la- foprce dont tout nous cfl venu. 
L'Empire Roman ayant été diviféj il était* 
inipoffible qu'il n'y eût tôt ou totd deux 
religions, comme deux Empires, & qu'oa 
ne vît entre les Chrétiens d'Orient & d'Oc- 
cidentle mêmefcliifine qu'cntcelçsOfraan-L 
Ib & les Per&ns. 

i 

C'eft ce. fçhîfiiie que quelques Docîleurs 
de rUniveriîtjs de Paris crurent éteindra 
tout d'un coup,^ en. donnant un mémoire 4 
Pierre le Grand.^ Le Pape Léùn /^ & fès 
fucceflèurs n'avaient pif en veiliîià bout avec 
des Légats, d^s Conciles, & même de l'ar- 
gent. Ces Dodcurs auraient dû favoir que 
Pierre leGrand^ qui gouvernait fon Eglife, 
n'était pas homme à reconnaître le Pape^ 
en vain ils parlèi'ent dans leur mémoire de? 
. libertés de TEglifè Gallicane , dont le Czaç 
ne fe fouciaît guètesj- en vain ils dirent 
çie les Papes doivent être foumîs aux Con-p- 
âles,*& que le jugement d'un Pape n'eft 
pointimcrèglede foi; ils n^ réuflîrent qu'à 
' - déplaire' 
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déplaire beaucoup à la Cour de Rome par 
leur écrit, fans plaire à T Empereur de Rut 
fie ni à TEglifeRufle. 

Il y avait dans ce plan de réunion , des 
objets de politique qu'ils n'entendaient pas^ 
& des points de controverfe quils dîfaient 
entendre, & que chaque parlie explique corn- 
^ me il lui plait. Il s'agifTait du St. Efprît qui 
procède du Père & du Fils félon les Latins, 
& qui procède aujourdJiui du' Père par le 
Fils félon les Grecs , après n'avoir long- 
tcms procédé que du Fèrc : ils citaient St 
Epiphane^ qui dit que le Sl EJprit n^eft par 
frère du fils ni petitfihdu Père, 

Mais le Czar en partant' de Paris avait 
d'autres affaires qu'à ve'rifier des pailàges de 
StEpiphahe. Ilreçuf.vecbontéle mémoire 
desDoc^leurs. Ils écrivirent à quelques Evo- 
ques Ruffef , qui firent une réponfe polî^ 
mais le plus grand nombre fut indigné de 
la propofition. 

Ce fiit pour difïîper les craintes cfc cette 
réunion , qu'il inftitua quelque tpms après la 
fcte comiqliedu conclave, lorfqu'il eut chat 
fé lesjéfuites de fes Etats e?n 1718- 

Il V avaif à fa Cour urt vieux fou nommé 
^tof, qui lui avait apris à écrire, fi qui 
s'imas^înait avoir mérité par ce fervfce les 
plus importantes dignités. Pierre qui adoit- 

ciflait 
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ciifcit quelquefois les chagrim du Gouverne^ 
ment par des plailanteries convenables à uii 
peuple non encor entièrement reforme par 
lui, promit à fon maître à écrire de lui don- 
ner une des premières dignités du monde;, 
il le créa Knés Papa, avec deux mille rou- 
We? d'apointement, & lui afllgna une mai- 
fon à Pétersbourg, dans le quartier des Tar* 
tares } desboufons Tinflallèrent en cérémo^ 
nie ; il fut harangué par quatre bègues ; il 
créa des Cardinaux, & marcha en procef- 
fioa à leur tête. Tout ce facré collège était 
y vre d'eau de vie. Après la mort de ce ^- 
iof, lin officier nommé Buturlin fut crééPape, 
Mofoou & Pétersbourg ont vu trois fois re- 
nouveller cette cérémonie, dont le ridicule 
iêmblait être fans conféquence, mais qui en 
effet confirmait les i[>euples dans leur aver- 
fion pour une Eglife qui prétendait un pou- 
voir îlipréme, <5c dont le Chef avait anaté- 
matifé tant de Rois. Le Czar vengeait en 
riant vingt Empereurs d'Allemagne, dix Roî» 
de France, & une foule de Souverains. Ceû 
là tout le fruit que la Sorbonne recueillit de 
ridée peu politique de réunir les Eglifes Grec- 
que À Latine. 

Le voyage du Czar en France fut plus util« 
par fon union avec ce Royaume commer- 
çant, & peuplé d'hommes induflrieux, que» 

par 
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par la prétendue reunion de deuxEglîies ri- 
vales, dontPune inaihtîendr'a toujours fon 
antique indépeiidâiice, & l'autre Éi nouvelle 
fcpériorîté. 

P I E ï^ R fe ramena à fà fuite plufîeiu's ar- 
fiCnis Français, ainfi quil enavait amené 
d'Angleterre ; car toutes les nations chez les- 
quelles il Voyagea, fe firent un hoilneur de le 
féconder dans fon deflcîïi de porter tous les 
àirts dans une patrie nouvelle, & dcconcou- 
f ir à cette efpèce de création. 

Il minuta dès-lors un tfaité dé commerce 
avec la France , & le remit ctitre lies mains 
de fcs Minières en Hollande , dès qu'il y 
fat de rétour. Il rie put être fîgné par TAm- 
balïîideurye France C/mteauneitfs que le i^. 
Août X'^iy, à la Haye. Ce traité rie concer- 
nait pas feulement le commerce, il regardait 
la paix du Nord. Le Roi de France , PEIe- 
<5lfeur de Brandebourg, acceptèrerit le titre de 
hiédiateurs qu'il leur donda. C'était affez 
£iirè fentir au Roi d'Angleterre quil n'était 
pas Content de lui, & c'était combler les ef- 
f)éranccs de Gùertz , qui mît dès - loris tout 
en œuvre pour réunir Pierre & Charles -j 
pour fufcîter à 'George de nouveaux enne» 
mis, 6c pour prêter la main au Cardinal 
jîlbfrùni à\m bout de l'Europe a Tautrê. 
Le Baron de Goéfrte vit alors publiquementà 

'la 



k Haire tes Mînîflres du Czâr ; îî leur dé-* 
dara qu'il avait ua plein - pouvoir de rom 
dure la paixtle la Suéde.' 
. '. Le Czar laiflait Goeriz préparet toutes 
leivs batteries iàris y toucher, prêt à faire la 
paik avec leRoi de Sued^mais aufli à continu»^ 
er la guerre 5 ton joiu^ lieaveclaDarinemarc^ 
la Pologne, la Pruflè, & même en dparcnv 
ce avec l'Eiecîlear dé Hanovre^ 

Il parait évidemment qu'il n'avait d'autre 
dèffein arrête, que celui de pn^erdiescon* 
jonâures. Son principal objet était de per* 
fedionner.tous fcs nouveaux établiflçmcns* 
Il&vait que les^ilégociations;, Idsintéi^tsdes 
Princes, leurs ligiies^ leurs amitiés, leurs dé* 
fiances, leurs inimitiés, éprouvent prefque 
toifô les ans des viciffitudes, écquefouvcnt 
i}>ne reOe aucune trace de tant d' eiforts de 
politique. Une feule manufaâure bien éta»- 
hlie^ fait quelquefois plus de bien ù tin Etat^ 
qee vingt traités. 

Pierre ayant rejoint fa femme qui I*at*t 
t^fidait en Hollande, continua fès voyage» 
avec elle* Ils.trâverf èrent enfemble la Veft* 
phalie^ êc arrivèrent à Berlin iàiis auam 
^pareil. Le nouveau Roi de Pruflè n' était 
;plâmoin$ enneini des vanités du céremo* 
tiil "&: de la magnificence que le Monar« 
fie d<» Ruifie; Cétaitun %eâacle inftruci^ 

tif 
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ttf pour l'étîquetfè de Vienne & d^Efpagne, 
pour léponSaUo d'Italie, & pour |e goût 
du luxe qui règne en Frianee,: qiu'un^iUâ 
qui ne fe£ervait jamais que d'un .fauteuil de 
bois, qui n'était vêtu qu'en fiinple fbldat, 
&. qui s'était, interdit toutes kis déiicateâts 
de la tabie^ âc toutes les commodité de 
la vie. ' 

Le Czar & la Czarîne menaient une vie 
auffi fîinpte & aiiffi: durey & d WmrUrXlL 
s'était trouve avec eux, cwi eût vïi enfècxibie 
quatre têtes coufonnees, encourees demoin) 
de£ifle qu'an Bvéque ÂltematK^, ou qu'H^ 
Cardiualde Rbme. Jamais le luxe ÔL la inoi^ 
leilè n'ont éte^oooi^ttus par de fi n<^est 
exemples. .:.:/. 

Il f'mt avoSer qu'un de nos citoyens ^at- 
tkerait pacmt nous de la oe^fideration, À 
ferait reg«i rde couime un hotnnib extraordi^ 
naire, s'il avait fait «ne £>is/eti i» v'e\par 
curiofité, la cinquième paît» des voyagea 
que fît PfBRRE.pout le bien èe fes Eùits. 
De Berlin il va à Dantzîc 'avfec Ër'^nuM^: 
il protège à Mittau la DuchefTe de Courkikfe 
fa niéee devenue veuve : il vifite toutes fi*^ 
conqtietes , donne de nouveaux r^glemeiâ 
dans Pëtersboum , vadansMofeou, y6h 
rd)âtir des maifons de particuliers totnbëeft 
en ruine: . de là il fe tcaa^tte à C^ari^ 

ijlir 
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for Je Volga pour arrêter les incurlîcins ded* 
Tartares de Cuban : ilconflruit des lignes 
du Volg? au Tanaïs^ & fait élever des forts ' 
de diftante en diftance d*un fleuve à iiRUtre. ' 
Pendant ce teins-Ià même, il fait imprimer 
le code militaire quil a compofé : une cham^ 
bre de jufHcc eft établie pour examiner k' 
conduite de fcsMiniftres, dc pour remettra* 
de Tordre dam les finances ; il pardonne à 
quelques coupables, il en punit d^auti*es} 
le Prince JWiiDsîAo^ même nit un de^teux 
qui eurent befoindé fâ clémence: ni^is un , 
jugement plus févère qu^il fe crut obligé d^ 
rendre contre fon propre fils, remplît i^ 
mertump une vie fi glorîeufe- 

CHAPITRE DIXIEME. 

CONDAMNATION 

.DU: 

PRINCE ALEXIvS^ PETROVITZ.- 

PIER RE /^ Grand avait eti i089- à Ta-* 
ge de dix *- fept ans,, époufâ Eudoocic 
Tiiiodore ou Tkeadoronnâ IxipaidAn, £le-^ 
vée dans tous les préjugés de fen pays, & 
incapable de fe mettre au deiTus d'eux corn- 
Tom.IL H m^ 
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ine ion époufi|3 les plus grandes cotftràdi- 
âions qu'il éprouva , . quand il voulut créer 
un Empire. & former aes hommes, vinrent 
d^ fa ftiômej elle était; dominée par la fu^ 
p©i:flitiaa>5 fi fou vent attachée à fon fexe* 
Tout0$ les nouveautés utiles lui femblaicnt 
d4s faerilèges, & tous les étrangers doiii le 
C^ar fe fervait pour cj^écufer fes grands def> 
i^îns^; Aui pftraiffaient deS corrupteurs. 

^ , Se8> plaintes publique^, encourageaient les 
fjsâifuicv & les partiians ^e». anciens ufages. 
S^ conduite d'ailleurs ne réparait pas des 
JË^iiteï^'&igraves. Enfin leCzâr fut obligé de 
l^pt^dierjen 1 696. & de Tenfermer dans 
un couvent àSusdal, où on lui fit prendre 
le voile fous le nom à" Hélène, 

% Le fils qu'elle kul avait donné ^n 169O. 
naquît malheureufement avec le cara<3:ère de 
la mèrc,& ce caractère fe'fot"tîfiapar Ja J)»- 
inièrç édU|Cation qu'il reçut. Mes ipémoires 
difent qu'elle fut confiée a des fuperftitieux 
qui lui gâtèrent Pefprît pour jamais. Ce fut en 
vàinquîbiii crutxorrigerces pî^eiriîères im- 
preflîons en lui donnant des précepteurs 
éfrangcrsj: cette qualité même d'étrangers Jà 
révoltAa H^m'était. pas ne j&ns ouverture (f 
eiprit ; à\ |)arlait iSc:ecri.vait bien l'Allemand 5 
ildeffinaîtj il apprit un peu de mathéma- 
tique : 4naiB ces mêmes jnemoires qu'on m'a. 
'**' i ^ . \ confiés 



cortfîes aflurent que la lechire des livres ec* 
clefiaftiques fut ce qui le perdit. Le jeune 
Alexis crut voir dans ces livres la réprobation 
de tout ce que faîiàitfon père. Il y avait des 
prêtres à Ja tête des niéconteus, & il fe laifi 
fà gouverner par les prêtres. 

Ils lui perfuadaient que toute la nation 
avait les entreprifes de Pierre en horreur> 
que les fréquentes maladies du C«ar ne -lui 
promettaient pas une longue vie; que fba 
fils ne pouvait efpérer de plaire à la nation, 
qtfen marquant fon averfion pour Iqs nou» 
veautés. Ces murmures & ces confèils ne 
formaient pasunefadlionouverte^ une corn^ 
fpiration; mais tout femblait y tendre, & les 
efprits étaient échaufés. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 
1707. & les enfans qu*il eut d'elle^ achevé» 
rent d^atgrir Tefprit du jeune Prince» Pierrb 
tentei tous les moyens de le ramener; il le 
mitmême à la tête de la régence pendant 
Une année ; il le fit voyager ; il le maria 
en 17T ï. à la fin de la campagne duPruth, 
aveclaPrinceffe àtBrunfvic^ ainfi que nous 
l'avons raporté. Ce mariage fut très mal- 
heureux. Alexis âgé de vingt-deux ans fe livra 
àtoûtes les deijauches delà jeuneffeéc à toute 
la grolïîéretédes anciennes mœurs, qui lut 
étaient fi chères.Cesdétéglemens Tabrutirent» 
Sa femme méprifée, maltraitée, manquant 

Ha du 
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du necefTaire, privée de toute confolation, 
languit dans le chagrin, & mounit enfin de 
douleur, en 171 y^ le premier de Novembre. 
, Elle laifiâit au Prince ^mx un fils, dont 
elle venait d'accoucher^ & ce fils devait être 
un jour Thentier de TEmpife, fuivant l'or- 
dre naturel, Pierre fentait avec douleur, 
qu'après lui tous fes travaux feraient déu*uits 
par fon propre fang. Il écrivit à fon fils 
après la mort de la Princcffe, une lettre<%a- 
lement pathétique & menaçante ; elle fini6 
fait par ces mots : ^' attendrai encor un jm 
de tems^ pour voir fi votis voulez vous corriger; 
Jinon, fâchez qiteje vous priverai de lafuc^ 
eeffion, comme on retranche un membre inu- 
tile. N'imaginezpas que je ne veuille que vous 
intimider; m vausrepo/ezpasjurk titre de 
mon fils unique; car fi je f^ épargne pas m($ 
propre, vie pour ma patrie ^pourlefalutde 
mes peuples^ comment pourred-je vous épar* 
gner? ^ préférerai de les tranfinettre pkh 
tôt à un étranger ^tiê le mérite, qu'a mon 
propre fils qui s^en reAd indigne. 

Cette lettre eft d'un père, mais encor plua 
d'un Législateur 5 elle fait voir d'ailleurs que 
l'ordre de la fucceflion n'était point invaria- 
Mement établi en Ruflîe, comme daris d*an. 
très Royaumes, par ces loîx fondamentales 
qui ôtent aux pères le droit de deshériter 

. leurs 



Alexis. 117 

leurs fils; & le Czar croyait furtoiit avoir lar 
prérogative de dilpofer d' un Empire qu'il 
avait fondé. 

Dans cetems-là même, l'Impératrice Or- 
therine accoucha d'un Prince, qui mourut de- 
puis en 17 19. Soit que cette nouvelle abattit 
le courage à* Alexis , foit împnidence, foit 
mauvais confeil^ il écrivit à fbn père qu'il 
renonçait à la couronne, & à toute efpc>i 
rance de régner, ^prens Dieu à témoin^ 

dit -il, &f j^P^^ j^^'^ ^^^ ^^^> que je ne 
prétendrai jamais à lajuccejion, Remets 
mes enfans entre vos mains, ^je ne demande 
que mon entretien pendant nia vie. 

Son père lui écrivit une féconde fois. ,, Je 
^remarque, dit-il, que vous ne partez dans 
„ vôtre lettre que de la fuccefïîon, comme 
,,fi j'avais bcloin de votre confentement. 
,^ Je vous ai remontré quelle douleur votre 
y^ conduite m*a caufée pendant tant d'années, 
,,& vous ne m*di parlez pas. Les exhorta- 
is tiens paternelles ne vous touchent point. 
^,Je Tiie liiis déterminé à vous écrire encor 
^pour la dernière fois. Si vous méprifez 
j^mes avis de mon vivant, quel cas en ferez- 
^vous après ma mort? Qiiand vous auriez 
^p^éfentement la volonté d'être fidèle à vos 
^pmmelïès, ces grandes barbes pourront 
),vbus toiurnerà leur fantaifie, & vous for- 

■ ♦ H 3 „ce. 
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,,ceront à les violer. ••....... Ces gens -là ne 

5,s'apuyent que fur vous. Volis n'avez au- 
,^cune reconnaiflànce pour celui qui vous a 
^, donne la vie. L'afliflez- vous dans fes tra- 
9,vaHX, depuis que vous êtes parvenu à un 
j,âge mur? Ne btâincz-vous pas, ne détef- 
^^tcZ' vous pas tout ce que je peux faire 
5, pour le bien de mes peuples? J'ai fujet 
5^ de^ croire, que fi vous me furvivez, vous 
j^détruirez mon ouvrage. Corrigez vous, 
), rendez vous digne de la fucôemon, ou 
^^faites vous moine. Repondez, fbit par écrit, 
5,foit de vive voix, finon j'agirai avec vous 
), comme avec un malfaiteur. 

Cette lettre était duré ; il était aife au 
Prince de repondre qu'il changerait de con- 
duite} mais il fe contenta de repondre en 
quatre lignes à fon père, qu'il voulait fc 
iairc moine. 

Cette refolution ne paraifTait pas naturelle ; 
&il parait étrange que leQcar voulût vojra- 
ger, en laifFant dans fes Etats un fils fi mé- 
content & fi obfiiné: mais auffi ce voyage 
même prouve que le Czar ne voyait pas de 
confpiration à craindre de la part de fbnfils.. 

Il alla le voir avant de pardr pour TAl- 
lemagne& pour la France ; le Prince malade, 
ou feignant de l'être, le reçut au lit, & lui 
çonfiima, par les plus grands |crmens, qu'il 

^ vou- 
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voulait fe retirer dans mi cloître. Le Czar 
lui donna fix mois pour fè confiilter, & par- 
tit avec fon epoiife- 

A peine fitt - il à Copenhague, qu'il apprit 
( ce qu' il pouvait preTunier ) qu' Alexis ne 
voyait que des mecontens qui dilataient fes 
chagrins. Il lui écrivit qu^il eût à choifir 
du couvent on du trône, <& que s'il vou- 
lait un jour lui fucce'der, il falaît qu'il vînt 
le trouver à Copenhague. 

Les confidens du Prince lui perfuadèrent 
qull ferait dangereux pour lui de fe trouver 
loin de tout confeil, entre un père irrité & 
une marâtre. Il feignit donc d*aller trouver 
fon père à Copenhague j mais il prit le che- 
min de Vienne, & alla fc mettre entre les 
mains de l'Empereur Chartes VL fon beau-, 
frère, comptant y demeurer jufq'uà la mort 
du Czar. 

C'était à peu près la même avanture que 
colle de Louis XL lorfqu' étant encor Dau- 
phin, . il quitta la Cour du Roi Charles ^11. 
fon père, & le retira chez le Duc de Bour- 
gogne. Le Dauphin était bien plu^ coupable 
ouc leCzarovitz,pnîfqu'il s'était marié malgré 
ion père, qu*il avait levé des troupes, qu'il 
fe retirait chez un Printîé naturellement eqne- 
raî de Charles f^IL & qu'il ne revint jamais 

H 4 àfï^ 
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^ faCour^, quelque inAance que fon père put 
lui faire» 

Alexis au contraire ne s'était marié qne 
par ordre du Czar, ne s'était point révolté, 
n'avait point levé de troupes, ne fe retirait J 
point chez un Prince ennemi» d; retourùa 
aux pieds de ion père fur la première lettre 
qu'il reçut de lui. Car dès que Pierre fut 
que fon fils avait été à Vienne, qu'il s'était 
retiré dans le Tyrol , & enfuite à Naples, 
qui appartenait alors à l' Empereur Charles 
J^L il dépécha le Capitaine aux Gardes R(h 
manzoff& le Confeiller privé Toljioi^ char- 
gés d'une lettre écrite de fà main, datée de Spa 
du 21 Juillet n. ft. 1717. Ils trouvèrent le 
Prince à Naples dans le château St. Eline, (& 
Un remirent la lettre : elle était conçue en 
ces termes. 

,,J(5 vous écris pour 1^ dernière 

j^fois, pour vous dire que vous ayez à exé- 
^cutcr ma volqnté, que Tolftoi & Rommh 
yfZoffwoMsznnonctrocït de ma part. Si you8 
^m'obeïflez, je vous aflure & je promets à 
5, Dieu que je ne vous punirai pas, ôc que 
j,fi vous revenez, je vous aimerai plus que 
^, jamais; mais que fi vous ne le faites pas, 
5, je vous donne comme père, en vertu du 
^pouvoir que j'ai reçu de Dieu,' ma malé- 
jjdicTiion éternelle} & comme vôtre Souvc- 

' ,,rain. 
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,,rain, je vous aflîire tpie je trouverai bîen 
„les moyen? de vous punir ; en quoi j*efpère 
^queDîcu m*aflîftera, &qu*il prendra ma 
,,june caufe en main* 

,,Au refle , fouvencz vous que je ne vous 
^,ai violentçcn rien. Avaîs-jebefoindevous 
^laiilèr le libre choix du parti que vous vou- 
,,driez prendre. Si j*avai^ voulu vous for- 
^cer, n'a vais- je pas en main la puiflance? 
),Je n'avais qu'à commander, & j^auraîs e'té 
„ obéi. 

Le Viqeroî de Naplcs perfiiada aifément 
-^(fjci/derctournerauprèsde Ion père. C'é- 
tait une preuve incontefiableque ^Empereur 
d'Allemagne ne voulait prendre avec ce jeu- 
ncPrince aucun engngement, dont leCzareût 
àfe plaindre. Alexis avait voyagéavcc fa mài- 
treffe Aphrojine; il revint avec elle. 
. On pouvait le confidérer comme un jeune 
homme maLconleillc, qui était allé à Vienne 
éc à Naples, au lieu d'aller à Copenhague. 
S'il n'avait fait que cette feule faute, com- 
* mune à tant de jeunes gens, elle était bien 
pardonnable. Son père prenaitDieu à témoin, 
que non*feulement il lui pardonnerait, mais 
qu'il l'aimerait plus que jamais, -^/m/ partit 
fur cette afTurance ; mais par l'indruâion de» 
deux envoyés qui le ramenèrent, & par la 
lettre même du Czar, il parait que le père 

H ^ exigea 
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exigea que le fils déclarât ceux qui Pavaient 
confcille', & qu'il exécutât fon ftrmcnt de 
renoncer. à la fucceffiou. 

Il femblait difficile de concilier cette exhé- 
rédation avec l'autre ferment que le Çzar avait 
fait dans ia lettre d'aimer fon fils pli^ que 
jamais. Peut-être que le père combattu entre 
Tamôur paternel « la raifon du Souverain, 
fe bornait à aimer fbnfils retiré dans uncloi» 
tre; peut-être efpérait-il encor le ramènera 
fon devoir, & le rendre digne de cette fuccet 
fionmémc, enluifaifant ftritir la perte d'une 
Couronne. Dans des conjonctures fi rares, C 
difficiles, fi^ douloureufes, il eft ai(e de croire 
que ni le cœur du père, ni celui de fils, éga- 
lement agités, n'étaient d'abord bien d'accord 
avec eux-mêmes. 

Le Prince arrive le 15 Février 17 17 n.ft. 
à Mofcou, où le Czar était alors. Il fe jette 
le jour même aux genoux de fon père ; il 
a un nés long entretien avec lui: le bruit 1« 
répand auflî- tôt dans la ville, que le père «Se le 
fils font reconciliés, que tout efi oublié 5 mais 
le lendemain on fait prendre les annes aux 
régimens des gardes, à la pointe du jour; 
on fait fonncr la groffe cloche de Moicou. Les 
Boyards, les Confeillers privés font mandés 
dans le château ; les Evêques, les Ârchiman- 
drites c5c deux Religieux de St. Bafik^ Pro- 

fef. 
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fefleurs en Théologie, s*aflembJent dans TE- 
gljfe cathédrale. Alexis t:(ï conduit [^nsépé^ 
& comme prifonnier dans le château, devant 
fon père. Ilfe profterne en h préfencc, <Sc 
lui remet en pleurant un écrit par lequel il 
avoiiefes fautes, fe déclare indigne de lui fuc- 
céder, & pour toute ^race lui demande la vie, 

LeCzar après In voir rçlevé, le conduifit 
dans un cabinet, où il lui fit plufieurs quçt 
fions. Il lui, déclara que s' il celait quelque 
chofe touchant ion évafion, il y allait de fa 
tête. .Enfuite oivrameua le Prince dans la ùàlo 
où leConfeil était affemblé; là on lut publi- 
quement la déclaration du Czar dé}a dreflee. 

Le père, dans cette pièce, reproche à fou 
fils tout ce que nous avons détaillé, fou peu 
d'application à s*inftruire, fes liaifons avec 
les partifàns des anciennes mœurs, fà mau-* 
vaife conduite avec ià femme. lia viole, dit-il, 
la foi conjugale en s*attachant aune fille delà 
phés bajfe extraBion^ dutnvantdefon époufe. 
U eft vrai que Pi ERRE avait répudié fa femmo 
en faveur d'une captive; mais cette captive 
était d'iyi mérite fupérieur^l était }uftement 
mécontent de fa femme qui était fa fujette* 
Alexis au contraire avait négligé fa femme 
pour une jeune inconnue qui n'avait de mérite 
que fa beauté. Jufques-là on se voit que des 

fauA 
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fautes de jeune homme qu'un père doit re- 
prendre & qu'il peut pardonner. 

Il lui reproche enfuîte d être aile à Vienne, 
fe mettre fous la protedion de l'Empereur. 
Il dit qiC Alexis a calomnié fan pèn^ en faifant 
entendre à l'Empereur Charles l^I. qu'il était 
perfeaité, qu*on le forçait à renoncer à fon 
héritage ; qu'epfin il a prié l'Empereur de le 
protéger à main armée. 

On ne voit pas d'abord comment l^Empe- 
reur aurait pu faire la guerre au Czar pour 
un tel fujet, & comment il eût pu iuterpo- 
fer autre chofe que des bons offices entre 
k père îrrjté & le fils défbbéiflTant. Aulli 
Charles VI, s'était contenté de donner une 
ïtîtraite au Prince , & on l'avait renvoyé» 
quand le Czar inflruit de fà retraite Pavait 
redemandé. . 

Pierre ajoute dans cttx.^ pièce terrible, 
qu' Alexis avait perfuadé à l*Empereur, qi£%l 
n'était pas en fureté de fa vie^ s'il revenait 
enRuflie. C*était en quelque façon jufli- 
fier les plaintes d* Alexis^ que de le faire 
condamner à mort après fon retour, & fur- 
tout après avoir promis de lui pardonner: 
mais nous verrons pour quelle caufe le Czar 
fit enfuîte porter ce Jugement- mémorable. 
Enfin on voyait dans cette grande afieiu- 
blee un Souverain abiolu plaider contre fon 
fils. • Voilà, 
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,, Voilà, dit-il, de quelle manière nôtre 
^yfils eft revenu; & quoi^i'il ait miérite la 
„ mort par fon évadon , & par fes calom- 
^ nies, cependant nôtre tendrefTe paternelle 
,,luî pardonne fes crimes: mais coudderant 
j,fon indignité & fa conduite déréglée, nous 
,, ne pouvons en conicience lui laifTer la fuc- 
,)Ce{Iionaud^one, prévoyant trop qu'après^ 
s^nous fà conduite dépravée détruirait la 
^gloire de la nation, & ferait perdre tant 
^d'Ëtats reconquis par nos armes. Nous 
,, plaindrions furtput nos fujets. Il nous les 
^ remettions par un tel fucceffeur dans un 
9) état beaucoup plus. mauvais qu'ils n'ont 
„éte. 

9) Ainiî par le pouvoir paternel, en vertu 
,, duquel, félon les droits de notre Empire, 
^chacun même de nos fujets peut deshé- 
,,riter un fils comme il lui plait, & en 
,,ve|tu de la qualité de Prince Souverain, âC 
y,ea confidération du falut de nos Etats^ 
^nous prîvons nôtre dit fils Alexis de la 
^fucceflloif après nous à notre trône de 
^ Ru/fie ) à catife de fes crimes & de foa 
^, indignité, quand même il ne fubfiderait 
^pas une ièule perfbnne de nôtre famille 
^ après nous. 

^ Et nous conflituons& déclarons fuecet 
^(èuraudit trône après nous, notre fecon4 

„fils 
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^^fiîs *) Pierre, qiioîqn'encor jeune, n*ayant 
^,pas de fuccefleur pins âge. • 
' 5, Donnons à notre fiifdît fîls Akxu nô- 
5, tre malédî(^îon paternelle, fî jamais, en 
5, quelque tems ^ue ce ibit, il prétend à la 
j^dite fuccçllîon, où la recherche. 

y^ DeTu'ons auflî de nos fidèles lujêts de K- 
5^ tat Eccle'fiaflique & fecul ier, & de tout autre 
5,e'tat, & de la nation entière, que félon cette 
j^conflitution, & fuivant nôtre volonté, ils 
j^reconiiaifTent & confidèrent notre dit fils 
,^ Pierre, défigné par nous à fe fucceflîon, 
5, pour légîtijnefiicceffèur,& qu'en conformî- 
,'^tédeéettepréfènte conftîtmion, ils confir- 
5, ment le tout par ferment devant le faînt An- 
\^ tel fur les Sts. Evangilcs,en bàifant la Croix. 
• ,, Et tous ceux qui s'oppoferont jaiHaîs, en 
3, quelque tems qiie ce foît,. à nôtre volon* 
„te, & qui dès aujourd'hui oferontconC- 
j^dérer nôtre fils Ak^s comme fuccefïèor, 
^ ou Pâflîfter à cet effet, nous les dcclîirtwis 
j', traîtres envers nous & la patrie; & avons 
5,ordonîié que la préfente foit partout pu- 
j^bliée, afin que pcrfonne n'en prétende 
^,caufe d'ignorance. Fait à Mofcou le 13. 
jijU. ft. Février 171 g. Signé de nôtre main 
„ & fcellé de nôtre fceau. 

Il 

*) Ceftce même fils" de Tlmplratricc Catherine qui 
' mouruten 1719. le 15. Avril 



OJJ A L E X I s. Î2^ 

Il parait qiie ces ailes étaient préparés, 
ou qu'ils furent drefïes avec une extrême ce-' 
lerité, puifque le Prince Alexis était revenu 
le 13. &que fon exhérédation enfaveiurda 
fils de Catherine tù du 14. 

Le Jpiînce de fon côté fîgna qu*il renon- 
çait a la fucce/Hon. ^^Je reconnaît, dit- il, 
„ cette exclufîon pour juflej Je l'ai méritée 
^par mon indignité, & je jure, au Dieu 
,^tout-puifl&nt en Trinité, de me foumettrc 
y, en tout à la volonté paternelle ,^c. 

Ces aâes étant fîgnés, le Czar marcha k 
la cathédrale; on les y lut une féconde fois, 
& tous les Eccléfiaftiques mirent leurs ap 
probations <Sc leurs fignatures au bas d\ine 
autre copie. Jamais IVince iie fut déshérité 
d^uâe manière fi autentique. Il y a beaucoup 
d'Etats où untel aâe ne ferait d'aucune va- 
leur; mais êaRuine,.comme chez les anciens 
Romaîns,tout père avait Je droit de priver fon 
fils de fa iucceillon, (Se ce droit était plus fort 
dans un Souverain que dans un ilijet, & fur- 
tout dans un Souverain tel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu*un jour 
ceux mêmes qui avaient animé le Prince con- 
tât ion père, <Sc confeillé fon évafion, ne 
tacliaflènt d'anéantir une renonciation impo- 
f<^ par la force, & de rendre au fils aine la 
couronne transférée au cadet d'un, fécond lit. 

On 
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On prévopit'en ce cas une guerre dvilc, 
& la deftrudion inévitable de tout ce que 
Pierre avait fait de grand & d'ufîle- Il falait 
décider entre les intérêts de près de dix-huit 
millions d'hommes que contenait alors la 
Ruflîc, & un feul homme qui. n'était pas 
capable de les gouverner. Il était donc im- 
portant de cohnaitre les mal- intentionnés f 
& le Czar menâM^encorlme. fois ion fusât 
mort, s*il lui cachait quelque choie. En co» 
féquencc le Prince fiit donc interrogé juridi^ 
qucment par Con père, & enfuite par des 
comjniiTures- 

Une des charges qui (ervirent à ià condam- * 
nation fut une lettre d'iinRéfident de TEm- 
pereur nouimé Beyer^ écrite de Pétersbourg 
aprè^ révalîondu Prince; cette lettre por- 
tait qu'il y avait delà mutj|ierie dans Tarmée 
RuiTe, afTemblée dans le Meklembourg, que 
plufîeurs officiers parlaient d'envoyer la nou- 
velle Czarine Catherine & fon HIs, dans la 
prifon où était la Czarine répudiée, cSc de 
mettre Alexis fur le trône quand on TanFait 
rcttouvé. Il y avait en effet alois une fédî- 
tion dans cette armée du Czar, mais elle fut' 
bientôt reprimée. Ces propos vagues n'ew»' 
rent aucune fuite. Alexis ne pouvait les avoir 
encouragés; w% étranger en parlait comme' 
d'une nouvelle : La lettre n'était point addrei^ 

lec 
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(éc mifrv(ic^ JBexif>, & il n^«ii avait qu%ie 
copie qu^on lui avait envoyée de Vienne. ' 

Uneacçiif^tionplus grave lut une minute 
de ià propre main d'une lettre écrite de Vien* 
ne aux Sénateurs & aux Archevêques deRuA 
fie : les termes en étaient fprts : Lef mauvaîr ' 
traitt^mens continmlsquefcfi tjjhyis fcms li$ 
aimr mérites, m' ont oblige dejiiirzfi^u s'en 9ji 
fatu^^onnem*aiimisdamun couvent. CetiX 
quiont enfermé ma mhe ont voulu me trcfiter 
de même, ^efuisfouslaprote&ion d'un grand 
Prince, ^s vous prie de ne me pmut abandon^ 
neraprijmt. Ce mot âàprijent qui pouvait 
être regarde comme ieditieux, était raye, <Sc 
enfuite remis de fa main, &puis rayé encore ( 
ce qui marquait un jeune Iiomme troublé, fe' 
livrant à fon reflèntiment, & s'en reperftant au 
moment inême. On ne trouva que la minuta 
de ces lettres ; elles n'étaient jamais parvenues 
àleurdeAination, & la Cour de Vienne les 
retint 5 preuve aiOTez forte que cette Cour ne 
voulait pas fe brouill^er avec celle de RuifBe^ 
& ibutenir à main armée le fils contre le père. 

On confronta au Frhiceplufîeurs témoins j ^ 
l'un d'eux nommé .^^wo^ç/lbutint qu'il lui 
avait entendu dire autrefois, ^8 dirai quelque 
chofe (mx Evéques, qui leredirotitaux Çuris^ ' 
lesOuriî auxparoiffiens^ & on me fera régner^ 
fût-ce malgré moi. 

Tom.IL l Sa 
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Sa propre maitrelTe 47Âro/i>^ d^po£i con* 
tre lui. Toutes les accufations n'étaient pas 
1)ienprecifes; nul prçjet digère, nulle intri- 
gue iuivie, nulle confpiration, auame aflb- 
dation, encor moins de préparatifs. C'était 
uniils de famille mécontent & dépravé, qui iè 
plaignait de fon père, qui le fuyait, & qui 
efpéraitfamort; mais cefîls de famille était 
l'héritier de la plus vafte Monarchie de notre 
hémiiphère, & dans fa iîtuation & dans ùt 
place, il n*y avait point de petite faute. 

Âccuféparfamaitreflè, il le fut encor au 
fujet de l'ancienne Czariae fà mère > A de 
Marie fa fœur. On le chargea d'avoir con- 
fulté fa mère fur fbn évafîon, & d'en avoir 
parlé à k Princeflè Marie. Un Evéque de 
Ro(lou, confident de tous ti'ois, flit arrêté, 
& dépoia que ces deux Princeflès prifbnnières 
dans un couvent, avaient eipéréun change- 
ment qui les mettrait en liberté, ôc avaient 
par leurs confeils engagé le Prince à la fuite. 
Plus leurs re^ntimens étaient naturels, plus 
ils étaient dangereux. On verra à la fin de ce 
chapitre quel était cet Eyéque, <Sc quelle avait 
été fa conduite. 

Atexis nia d'abord plufieurs faits de cette 
nature y & par cela même il s*expofait à la 
mort, dont fon père l'avait menacé, en cas 
qu'il ne fît pas un aveu général & fûicère. 

Enfin 
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Enfin il avoua quelques difdours peu tcù 
pçdhieux qu'on lui imputait contre fon père, 
& il s^exciifà fur la colère &, fur i'yvrefle. 

Ee Czardrefla lui-même de nouveaux ar» 
ticles d'intdrrogatoire« Le quatrieine était 
ainiî conçUé 

Quand vous ùVez vu par ta lettre de Beyer^ 
quHl y avait une révolte à l'armée du Mektem* 
bourg y vous en avez eu de lajoye ; je crois que 
vous aviez quelque viie^ & que vous vous Jè^ 
riez déclaré pour les rebelles même de moû 
vivante 

C^etaît interrogef de Pf înee fur le fond dé . 
les fentîmens fecrets. On peut les a Vouer à 
im père dont les confcils les corrigent^ ât 
les cacher à un juge qui ne prononce que fu^ 
les faits ayérësé Les fèntimens caches du atut 
ne font pas l'objet d'un procès crimîneL -4&* 
or/V pouvait les nîer, les deguifer aife'ment ; il 
n* était pas obligé d* ouvrir fon gme; ce* 
pendant il répondit. par écrit: Srles rebelle^ 
m'avaient appelle dé votre vivant^ f y ferait 
apparemment alie\ fuppofé qu! ils eujent été 
* ôjez forts. 

Il eft inconcevable qu^il ait fait Cette ré* 
poniè de lui-même , & il ferait auffî extra-» 
ordinaire ) du moins fuivant les mœurs de 
l'Europe, qu*on Peut condamné fur 1* aveu ^ 

I.fi d'une 
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d'une idée qu'il aurait pu avoir un jour dans 
vn cas qm n*efl point arrivé. 

Â cet étrange aveu de fes plus iècrettes 
penfées qui ne s' étaient point échâpées au- 
delà du fond de fon aaie, on joignit des pren- 
ves, qui en plus d'un pays ne font pas adini- 
£bs au tribunal de la juflice humaine. 

Le Prince accablé , hors de fes fens, re-: 
cherchant dans lui-même, avec Tingénuitéde 
la crainte, tout ce qui pouvait lervir à le 
perdre, avoua enfin que dans la confèfHon il 
s'était acaifé devant Dieu, à l'Archiprétre 
^queSy d'avoir fouhaité la mort de fbn père, 
& que le Confeflèur^^tf^/ lui avait répondu, 
J^ieu vous le pardonnera^ nous lui en fouhai' 
tous autant. 

Toutes les preuves qui peuvent fe tirer de 
la confe/Iîon, font înadmiflîbles par les 
canons de notre EgHfe ^ ce font des fècrets 
entre Dieu & le pénitent. L*Eglifè Grecquç 
ne croit pas, non plus que la Latine, que cette 
correfpondance intime &fàcrée entre un pé- 
cheur & la Divinité fbit du reffort de la jufHcc 
humaine : mais il s'agiflàit de TEtat & d'un 
Souverain. Le prêtre ^çw^/ fiit appliqué à 
la queflion, & avoua ce que le Prince avait 
révélé. C'était une chofe rare dans ce procès 
de voir le confeflèur accufé par fon péni- 
tent, & le pénitent par fa maitreffe. On 

peut 
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paît encor ajouter à la fingularite de cette 
avanture, que l'Archevêque de Rézan ayant 
été implique dans les accufàtions^ ayant au^ 
trefois, dans les premiers éclats des îreflènti- 
tuens du Czar contre fon fils, prononcé un 
fennon trop fevorable au jeune Czarovitz, ce 
Prince avolia dans Tes interrogatoires, qu'il 
comptait fur ce Prélat; & ce même Archevê- 
que dcRczanfiità latcte des Juges Eccl^â- 
Aiques , confiiltes par le Czar fur ce procès 
criminel, comme nous l'allonsvoirJ)ieritqt^ 

Il y a une remarque eilèntielle à feiredaq^ 
cet étrange procès, très mal digéré dans \^ 
grodière Iiifloire de Pierre I. par le prétendq: 
Boyar Nfjhritfanoy y de cette rémarque \f 
voici. 

Dans les réponfès que fît Alexis au prçr 
raîer interrogatoire de fon père, il avoiiç 
que quand il fut à Vienne, où il ne vit point 
TEmpereur , il s'adrefTa au Comte de Schon^ 
bomy Chambellan ; que ce Chambellan li|| 
dit : L* Empereur ne vous abandonnera pas^ & 
quand il enferq temSy âpres ta moirt de votrM 
pèrty il vous aidera à monter jur te trône 4 
main armée, ^e hii répondis, ajoute l'accufé, 
^ ne demande pas cela; quefEfftpereur m'ac* 
corde fa protétion^ je virn veux pas davan* 
tage. Cette dépofîtioneflfiraple, naturelle, 
porte un grandcamc^e de vérité: car c'eut 

3 ete 
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été le comble de la folîe de demander des 
troupes à l'Empereur pour aller tenter de 
détrôner fqn père 5 cScperfonnc n'eut ofé foire 
Jfii au Prince Eugène, ni au Confeil, ni à 
l'Empereur une proportion (î abfurdc. Cette 
dépolîtion eft du mois de Février ; & quatre 
inoîs après au i'^. Juillet, dans le coiu-s & fur 
Jla findeces procédures, on fait dire auCza* 
rovitz, dans fes dernières réponfes par écrit : 
,, Ne voulant imiter mon père en rien, je 
3^, cherchais^à parvenir à la fucceffion dequeJ» 
i^que autre manière que c^ fîity exapte di 
y^^la bonne façon. Je la voulais avoir par une 
31, afHflàbce étrangère; &fî jy étais parvenu, 
j^iSc que l'Empereur eût mis en eiçccution 
i) ce qu'il m'avait promis, de me procurer la 
j, couronne de Ruflîe, même à main armée, 
j,je n* aurais rien épargné pour me mettre 
„ en poffeffion de la fucceilîon. Par exemple, 
,5 fî l'Empereur avait demande en échange 
j,des troupes de mon pays pour fon fervîce,- 
I, contre qui ce fut de fes ennemis, ou de 
jjgroflTes fommes d*argent, j*aurais Êiîttout 
3^5 ce qu'il aurait voulu, iSc j'aurais donné 
j5 de grands préfens à fe§ Miniftrcs & à fes 
jjGénérauXi J'aurais entretenu àmesd(^ens 
5, les troupes auxiliaires qu'ail m'aurait don- 
^yuées pour me mettre en pofRflîon de la 
jj^Couroiiuc de Ruflîe j & eu un mot rien 

\ ^%ne 
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,,ne m'aurait coûte pour accoiDpIîr en ce« 
^,Ia ma volonté. 

Cette dernière depolîtîon du Prince paraît 
bien forcée; il femble quil faflèdes efforts 
pour fe faire croire coupable : ce qu* il dit 
eft même contraire à la vérité dans un point 
capital, U dit que l'Empereur lui avait pro- 
mis de lui procurer la couronne à main armée : 
cela était faux. Le Comte de Schonborn lui 
avait fait efpérér qu'un joiu: après la mort 
du Czar, l'Empereur Faiderait à foutenir le 
droit de fanaiifance; mais l'Empereur ne lut 
avait rien promis. Enfin il ne s'agîffait pas de 
fe révolter contre fon pèrè^ mais de lui fuc- ' 
céder après fa mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire, ce 
qu' il crut c[u' il eût fait, s* il avait eu à dif^ 
puter fbri héritage;' héritage auquel il n^avait 
point juridiqticment renoncé avant fon vo- 
yage à Vienne <5c à Naples. Le voilà donc qui 
dépofe une féconde fois, non pas ce qui! a 
fait ôc ce qui peut être fournis à la rigueur 
des loix, mais ce qull imagine qu'il eût pu 
faire un jour, & qui par confequent ne fem- 
ble fournis à aucun tribunal; le voila qui 
s'accufe deux fois des peîifées| fecfcttes qu'il 
a pu concevoir pour l'avenir. On/h'^vait ja- 
mais vu auparavant dans le monde entier un 
feul hpmme jugé & condamné fur les idées 

I 4 * inutiles 
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ijutilçs qûî Juî font venues daris l^cfprît, âc 
qu'il n*a communiquées à perfohnc. Iln*bfl 
aXicun tribunal en Europe où l*on iécoute un 
Jiorftraequî s*accufecl*ànepenfée éritnîhelle^ 
<8£ l'on prétend même que Dieu rie les punit 
fjue quami elles font acccimpagnéts d'uhe 
volonté d^tcJrminee, 

On peut repondre à ces cpniidéràtions.fi 
liaturelles, qu*^«xix avait n^is fén père en 
droit de le punîr^ par là Réticence fur pludeurs 
complices de fon evâfion; fà griée était âtti* 
êhee à un aveu gênerai, <St il ne le fit qufe 
' ^ùand il ri^etait plus tems. Enfin après un tel 
tclaty il ^e paraii&itpa^ dans la nature hu^ 
maîne, qu'il fut poflible ^u^^exif pardon- 
nât uri four au frère en faveur duquel il 
élait dâhéi'ite ; & il valmt mieux, diiait-on^ 
ptmir un coupable que d'expofer tout l'Em- 
pire. La rigueur de la |uftice s^açcordait avee 
h raifon d*Etat. -^- 

Il ne faut pas juger des moeurs êc des loîx 
d*une nation par celles des autres 5' le Ctar 
a^ît le droit fatal niais réel, de punit de 
mort ion fîls pomr î& feule evafi(Mi 5 il s' en 
explique ainfi dans fa déclaration aux Juges 
ai aux Evoques. 

^^ Quoique félon toutes les loîx divines & 
^^luimaines , & fuitout fuivant celles de 
^Rufiie, qui excluent toute jiu-ifdiâion en- 
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^,tre un père Se un enfant panni les parti- 
l,cuHer9, nous ayons un pouvoir affezabon- 
,, dant <Sc abiblu de juger nôtre fils, fuîvan^ 
^^fcs crime», félon nôtre volonté', fans en 
^y demander avis à peribnne ; cependant coin- 
^niè on n^eft point aufli clair > voyant dans 
^^fes propres affaires que dans celles des au- 
^tres,& comme les Médecins même les plus 
^^ experts nerifquent point de fe traiter eux- 
^^ mêmes, & qu'ils en appellent d*a«tres dans 
fleurs maladies; craignant de charger ma 
^confciehce de quelque péché, je Vous ex- 
^^pofe mon état, & fê demandiedu réiuèdej 
j^çar j*appréhende la mort éternelle, fi né 
j,coanailîànt peut-être point la qualité de 
,,mon mal, je voulais m'^en guérir feul, vu 
yy principalement que j*ai juré mr les jugemens 
^de Dieu> & que j*ai promis pas écrit le 
j, pardon de mon fils, & je l*ai enfuite cpn- 
), firme de bouche,, au ca& qu^il me dit la 
,^ vérité. 

,,Qiioique mon fils ait viole fa promeflfè,. 
,^touteifoispourncm*écarter en rien de mes 
„ obligations, je vous prie de pîenfer à cette 
^ affaire cSc de l*examineravee la plus grande * 
,, attention, pour voir ce qu*it à mérité.. 
„Ne me fiatez point; n*appréhende3F pas,. 
^que s'il ne mérite qu*^une légère punition, 
j,Â que vous le jugiez ainfi^ cela me foit 

I 5 5^defa- 
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5, defagréable 5 car je vous jure parle grand 
^, Dieu & par fes jiigemens, que vous n'avez 
5,abfolument rien à en craindre. 

5, N'ayez point d'inquiétude fur ce que vous 
,, devez juger le fils de vôtre Souverain: 
,^ mais fans avoir égard à la perfonne, ren* 
5,dez juflice, & ne perdez pas vôtre ame& 
5, la mienne. Enfin, que nôtre cojifcîence ne 
j,nous reproche rien au jour terrible du jû- 
5^,gement, & que notre patrie ne (bit point 
jjlezee. 

, LeCzar fit au Clergé une déclaration à 

f)eu près ièmblable 5 ainfî tout fe paflà avec 
a plus grande autenticité , '& P i e r r e mit 
dans toutes fes démarches une publicité qui 
montrait la perfuafion intime de Ùl juftice. 
' Ce procès criminel de Théritier d'im fi 
grand Empire, dura depuis la fin de Février 
jufqu'au 5 Juillet n.ft. Le Prince fijtinterrogé 
plufieursfois; il fit les aveux qu*on exigeait: 
nous avons rapporté ceux qui font eiïcntiels. 
Le premier Juillet le Clergé donna foa 
fèntiment par écrit. Le Czar en effet ne lui 
demandait que fon fèntiment, Se non pas 
une fentence. Le début mérite l'attention de 
l'Europe. 

„ Cette âjffaîre, difent les Evéques & les 
Arclûmandrites , ^,n'cft point du tout du 
^^redbrt de la jurifdic^ion cccléfiaflique , <Sc 
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5,1e pouvoir abfolu établi dans l*Empire de 
j^Kiiffie n'eft point fournis au jugement des 
„fiijetS5 mais le Souverain y a l'autorité 
j, d'agir fuivant fon bon plaifir, fans qu'aucun 
„ inférieur j intervienne. 

Après ce préambule, pn cite le Lévitîqîiêy 
où il eft dît que celui qui aura maudit foa 
père ou fa mère, ferf>punide mort; &PE* 
van?ile de St. Matthieu^ qui rapporte cette 
loi le vare du L/i/iVigw/^, On finit, après plu» 
fleurs autres citations, par ces paroles trèsre». 
marquablè& 

,,SiSa Majcfté vciit punir cdlui qui eft 
^tombé, felort fes adions, & fuivant la 
,,mcfure de fes Crimes, il a devant lui dos 
j, exemples de l*ancien Tèftament ; s^l veut 
„ faire miférieorde, il a l*exemple de Jésus- 
„ CHRIST même, qui reçoit le fils égaré re- 
„ venant à la repentance; qui laiflè libre la 
5,femnief«rpri(e en adultère, laquelle a mé>- 
„rité la lapidation félon la Loi; qui préfère 
,,la miférieorde au facrifice; il a ^exemple 
y^à^Dàvidy qui veut épargner j%faton fon 
„ fils (Se fon ^«'iecuteur; car il dit à fes 
,, Capitaines qui voulaient laller combattre, 
Y^Epargnezmûnftls Abfaton: lepèrelevou* 
j,lut épargner lui-ihême, maislaiufiice dî» 
,>vinc ne l'épargna point. 
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,,Le cœur du Czar eft entre les mains de 
,,Dieu; cjiill choififle le parti auquel la 
j^niain de Dieu le touniera. 

Ce (entiinent fut Çgné par huit Evéques, 
quatre Archiinandrites, & deux Profcllcurs; 
de comme nous ?^vons dcja dit, le Métro- 
polite deRézan, avec qui le Prince avait cté 
en intelligence, figna le premier. 

Cet avis du Cierge fiit incontinent pre- 
lenté au Czar. On. voit aifément que le 
Clergé voulait le porter à la déinence, ai 
rien n*eft plus beau peut-Stre quç cejte op- 
pofîtion de la douceur de Jésus - Christ 
à la rigueur de la loi Judaïque, mife fous 
les yeux d*un père qui faifait le procès à 
fon fils. 

Le jour même, on interrogea tncovAtexit 
pour la dernière fois 5 & il mit par écrit foa 
dernier aveu; c*eftdans cette confeffion qu'il 
s*accufe, ,, d'avoir été bigot dans ta jeu- 
^neflè, d^avoir fréquenté les Frêtrcs d les 
^^mbii^es, d'avoir bu avec eux, d'avoir reçu 
5^ d'eux les imprçflîons qui lui donnèrent de 
j^Thorreur pour les devoirs Je Ipn ofeat, & 
,,méme pour la perfonhe de fon père. 

S*il fit cet aveu de fon propre mouvement, 
cela prouve qu^il ignorait le conièil de clé- 
mence que venait de donner ce même Clergé 
qu'il accufait; & cela prouve encor davantage 

com- 
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combien le Czar avait change les mœurs 
des prêtres de fon pays, qui de la groffiéretc 
&'de ^ignorance étaient parvenus en fî peu 
de tems, à pouvoir rédiger un écrit, dont 
les plus illuftres Pères de TEglife n'auraient, 
deiàvoiié ni la fàgeflè ni l'éloquence. 

Ceft dans ces derniers aveux c^' Alexis dé- 
clarece qu'on a déjà raporté, qu'il voulait 
arriver à la fucceÂion, de quelque manière 
que cefâty excepté de la bonne. 

Il femblait par cette dernière confeflîon, 
qu'il craignit de ne s'être pas aflèz chargé, 
allez rendu criminel dans les premières, & 
qu'en fè donnant à lui-même les noms de 
mauvais caractère, de méchant efprit^ en 
imaginant ce qu'il aurait fait s'il avait été le 
maître , il cherchait avec un foin! pénible à 
juflifier l'arrêt de mort qu'on allait pronon- 
cer contre lui. En eflfet cet arrêt fut porte 
le f . Juillet. Il fe trouvera dans tpute fon 
étendue à la fin de cette hifloire. On le con- 
tentera d'obièrver ici, qu'il commence, com- 
me l'avis du Cléi;gé, par déclarer qu'un tel 
jugement n'a jamais appartenu à des fujets, 
mais au fèul Souverain, dont le pouvoir ne 
dépend que de Dieu feul. Eniuite après avoir 
expofé toutes les charges contre le Prince, 
les Juges s'expriment àinfi : Que penjer de 
fm dejjan de rébellion, tel qu'il n'y en eût 

jamais 
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jamais de femblabk dûns le monde, Jûint à 
celui d'un horrible double parricide contre Jbn 
Souverahi^ comme pire de la patrie^ &fpère 
fehn ta nature ? • 

Peut-être ces mots furent mal traduits d'a- 
près le procès criminel imprimé par ordre 
dû C^tar ; car apurement il y a de plus gran- 
des rebellions dans le monde^ êCon nevojt 
point par les acfleSj, que jamais le Ctarovitz 
eût conçu le delTein de tuer Ion père. Peut- 
être entendait- on par ce mot de parricide 
Taveu que ce Prince venait dç faire, de s*êtr€ 
confeflë un jour, d*avo^- fouhaite' la mort 
à fou père & à fbn Souverain. Mais l'aveu 
fecret^dansla confeflîon, d'une penfeefècret- 
te, n*eft pas un double parricidcM 

Qiioi qu*il en foit, il fut juge à mort una- 
nimement, fans que ? arrêt prononçât le 
genre du fupplice. De cent quarante^quatre 
juges, il n'y en eilt pas un feul qui imaginât 
feulement une peine inoindre que lia mort. 
Un écrit Anglais, qui fit beaucoup de bruit 
dans ce tems-là, porte, que fîun tel procès 
avait été jugé au Parlement d'Angleterre, il 
ne fe ferait pas trouvé parmi cent quarante- 
quatre juges, un feul qui eût prononce la 
plus légère peine. 

Rien ne fait mieux connaître la différence 
des tems& des lieux. Mci»lius^\mit p^ être 

con- 
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condaniné lui^ imnie à mort , par les loix 
d'Angleterre, pour avoir fait pcn'rfoniîls, êc 
il fut relpedé par les Romains févères. Les 
loix ne punifïcnt point enAnglcterre l'evafion 
d'un Prince de Galles, qui comme Pair du 
Royaume eft maître d'aller où il veut. Le» 
loix de la Ruflie ne permettent pas au iîls 
du Souverain de fortir du Royaume malgré 
fbn père. Uncpenfée criminelle fans aucim 
effet ^ ne peut être punie ni en Angleterre, 
ni en France, elle peut Tétre enRullîe. Une 
defobeîflance longue, formelle, & réitérée, 
n^eH parmi nous qu'une mauyaife conduite 
qu'il faut reprimer 5 mais c'était un crime 
capital, dans rhéritier d'un vafte Empire,, 
dont cette deTobeiffance même eût produit la 
ruine. Enfin le Czarovitz était coupable en- 
vers toute la nation, de vouloir la replonger 
dans les ténèbres dont fbn père l'avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du Czar, 
qu'il pouvait faire mourir fou fils coupable 
de défobéiffance, fans confulter perfonne; 
cependant il s'en remit au jugement de tous 
ceux qui reî:^fentaicnt la nation ; ainfl ce 
fut la natioh elle-même qui condamna ce 
Prince, & Pierre eut tant de confiance 
dans l'équité de fa conduite, qu'en faifànt 
imprimer & traduire le procès , il fe foumît 
lui-uiéme au jugement de tous les peuples 
de la terre. La 
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La loi d^ l'hiftôire ne nous a permis àt* 
rien déguifcr, ni de rien affaiblir dans le ré- 
eit de cette tragique avanture. On ne favai! 
dans l'Europe qui on devait plaindre da- 
voltage, ou un jeune Prince accufë par fon 
père^ & condamne à la liiort par cieux qui 
' devaient être im jour fes fujets , ou «n père 
qui fe croyait obligé de iâcriiier fim propre 
fils au falut de fbn Empire- 
On publia dans plofieurs livres qii^ le 
Czar avait fait venir d'Efpagne le procès de 
Don Carios, condamné à mort j^vPkilippe 
II. Mais il eft faux qu^on eût jamais fait k 
procès à Dan Carlos^ La conduite de Pier- 
re I. fut entièrement diffërente de celle 
de Philippe. L*Efpagnol ne fit jamais 
connaître ni pour quelle raifon il avait fait 
arrêter fon fils, ni comment ce Prince était 
mort. Il écrivit à ce liijet des lettres au Pape 
& à rimpératrice, abfolument €ontradi<îloî- 
res. Le Prince d'Orange, Guillaume, accufà 
publiquement Philippe d* avoir facrifié fon 
fils & fa femme à Êijaloufîe,(& d'avoir moins 
été un juge févère qu'un mari jaÉ)ux&çrufel, 
<Sc un père dénaturé & parricide. Philippe 
fc laifTa accuièr, & garda 1^ filence. Pier- 
re au contraire ne fit rien qu'au grand jour, 
publia hautement qu'il préférait k nation à 
fon propre fils^ s'eà reiait au jugement du 

Clergé 
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Gkvgi ^ d w ©rands, êc rerijJît le moildi 
entier |ilg& des uns & des autres & de Iuh 
métlne. ■ ' - 

'- Geqif^y euteiicore d*extraordmaîre dan» 
cette fataliteVc'eft que la Czarine Catherine^ 
îiaïe' dû C^arbvltt^ & menàï^ée Ouverteinent 
du (brt lé pUîs «riffe fi jamaiskrePrîrice r^naîf/ 
ne côiitribi^l^^l^tsfnt en ri^ àfon )nalheui4 
& nefiitnîaccufe'enî même foupçonnee pa# 
auctmMiriîfl^e étranger refidahtàcette Cour, 
. d'avoir fait iaplfts i<^gèrede<narchecott&enil 
beaivfils dcmteèfe avait tout à craindre. Il 
èft vrai qu'ttti he di^ poiiit qu'elle ak dçmandé 
graice pour lui : mois tom les ii^inoîres de^ 
ce teais là^ ^C furtout ceux du Côihte dd 
BnffMttè^ &irûreftt tinanimeuieat qu'elle plàji 
gnitlon infortune. ^ > 

J'afi en friain les mémoii^s ^'ixn Minîflré 
public^ où je trouve ce» propres *notst 
,^ J^taiè preTent quand le Cza^ cfet -au fîufe 
,/dé Holftein ^ ' qwé . Catherine 1^ a^t pri^^ 
,^d'eiApeeher qu'on ïie prononçatau Cfcaro^ 
„ vitE fa co€idaiili*àtî6n. Contenez mUr; mef 
^^dit^elle, rfi? itA Mrt pfmdrs te ftot y peif^ 
^ ee ^ih$ cet oppf'df^e ifkn af'/et^mwty^Ht^ 
^^fié, irejailUrafiiirmtre p^Ujitîi ^ ^> ^ 

Le Czar ne fe rendit piAvA a«^ prières à^ 
k fciTmie 5 il cirut qu'il ct^ innportîmt qu^ 
hk fenteïi[ce«fôt-|>r^iK3^ ^publî^emdnt gô>^ 
, 7^.//. K Piîncc, 
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Prince^ dîa qu'après çéta<n:ç Iblemtielîl ne 
pût jamais revenir contre un arrêt auquel il 
avait aequiefcé lui-même , <^ qui le rendant 
aiortçiviieiuentle mettrait pour jamais hors 
d'état de reclamer la cout-onne. 
; Cependant après la. pif^t , de Pierkb^ fi 
un parti puiflàntfefûteleve en faveur d'i^/^ 
4ri/, cette mort civile l'aurait-elle empêché 
At régner ? 

L'arrêt fut prononcé au Prince. Les mê- 
mes mémoires m'apprennent qu'il tomba en 
4onvulfion a ces mots ; Ites lobe divines & ic^ 
êlefiaftiques^ civiles &militmr es y condamnent 
émortfansmiféricordeceux dont les attentidt 
êpHtrehwrpère fôf Um- Souverain font mata» 
£ffies.> Ses çônvulfions fe tournèrent, dit-oû, 
«n apoplexie; on eut peine à le faire revenir* 
Ij reprit un peu (es fens , & dans cet inter- 
valle de vie & de mort, il fît prier fbnpèrs 
4e venir le voir. LeCzarvint; les larmes 
pillèrent des yeux du père & du fils infor- 
tuné; le condamné demanda ps^rdon» le 
père pardonna publiquement. L'extrcine- 
oodion fut admini^rée folemnellement au 
iBalade agonizant. Ilinoiiruten préfencede 
toute la Cour, le lendemain de cet arrêt fû- 
steHe. Son corps fut porté d'obord à la ca- 
tbédrakî, ^^pofédansun cercueil ouvert. 
Il y r^ qûtitr^ jours e^ofé à îqw les re-. 
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gardS) &en&iilfutinhiunë dans PEgliie diç 
k citadelle, à coté de fon époufè. Le Czar 
& la Czarine afliAèrent à la cér^itionie* 

On efl indifpçnfableinent obligé ici d1mi« 
ter^ fi on ofe le dire, la conduite du Czar^ 
c'eO-à-dire, de foumettré au jugement du pu* 
blic tous les faits qu'on vient de raconter a veçf 
la fidélité la plus fcrupuleufè, & non-feule* 
nient ces faits , mais les bruits qui çounv* 
rent, & ce qui fut imprimé fur ce trifie iùjet 
par les auteurs les plus accrédités* LamUarti 
le plus impartial de tous, & le plus e^taâ^ 
qui s'eft borné à rapporter les pièces origi» 
nales & autentiques concernant les affairet 
de l'Europe, femble s'éloigner ici de cet!»' 
impartialité <Sc de ce difcernement qui fait ibi^t 
cara(flère} il s'exprime en ces termes : ^^Lt 
^Czarine craignant toujours pour fon fils^i 
^ n'eut point de relâché qu'elle n'eût porté 
), le Osar à faire au fils aine le procès, & à 
,,le faire condamner à mort ; ce qui efi 
3, étrange, c'eft que le Czar après lui avoir 
^ donné lui-même le knout, qui efiW^ 
^\ queflion, lui coupa aufli lui-même la tête. 
,,LecorpduCzarovitz futexpofé en public» 
^& la tête tellement adaptée au corps, que 
^,1'on ne pouvait pas diicerner qu'elle en 
,, avait été féparée» I] arriva quelque tems 
^ après,, que le fils de' la Czaçine vint à dé-» 
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l^ce^ér, à fon grand regnpt, ^ à celui ^ 
^,Caaf..Cc dernier qui avak décollé defii 
5, propre :imui fon fils éiiie, réiiechiflant 
y, <}U'il u'avaît point de fiiccçflèur , devint de 
4',nia)Li)^& huu)eur. Il tut informe dan^s^ ce 
^ tems Jà, que la Ccarin^ avait des intrl- 
^ gués fecrettca & illi^rimes avec le Prince 
y,Mmzik9j^> Cela joâat ^ux reilçîîioHs qv^ 
^la Czartoe était U caufc quil avait facrifié 
^im^mér^ fon filsiainé^ il inédita de fair€ 
^,i*afer laCzarine^. & de renfermer dausm^ 
^^ixmveot, ainfi qu'il avait, fait fa première 
^femiïie, qui y étfât^cmoV' Le Czn avait 
^^accouturiiéde meitj^ fcs penfées . journa^ 
^ lierez fur de« tablcfftea; il y ^yait jtnis fo© 
^dttcleffeiniinriaGzstine. Elfe avilit gagn^ 
4^ fies Pi^ûsqui en traient dans la c^^ttibre cte 
,, CzfflT, Un dcceux ^-à ^m était a^ceOiHieti w 
,,à prendre les tnblfetfés fous, la toile/tte, 
5;, pour les feiré voir à:JaCzariae^ prit cellçs 
^ùil yavaitlftdefleiii-duCxar. Dèsquecctte 
j^Prinoene l'eut parcoucu, dle.civfi^P^ ^ 
i^Manzikoff-, & un jour oudeux après le Czar 
^, fut pris d'une maladie inconnue & violente, 
„ qui le fk i^ourir. Cettfi'maladiefiît attribuée 
^au ppifbn, puifqii*.on 3rit im^nifeftemeiit 
'^^ qu'elle était îî violente «Se fiJ)ite v qu' elle 
,,nc pouvait venir que d'une tejle fource 
5,qu(bn<ditjetre aûèx' w(itée;cn Mofcc^ie. 
... - «. . î Ces 
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Ces accufations configures dans les inei 
moires de Lamberii, Ce répandirent dans toit* 
te l'Europe. Jlrerte cncor un grand nombre 
d'Imprimés & de manufcrits 'qui pourraient 
faire paûer ces opinions à ia dernière poiWritd 

Je crois qu'il eft de mon devoir de dire ici 
ce qui eft parvenu à ma connaîf&nce. Jô 
certifie d*abord que celui qui- dit à Lamberii 
l'e'tnmge anecdote qu'il rapporte, était à ia 
vérité né en Ruflîe, maïs non d'une fâinille 
éïi pays, qu'il ne réiîdait point dânsicet Em- 
pire, au tems de la cataflrophe du Czàro^ 
vîtz ; il en était abfent depuis pluficurs an- 
HiéôS. Je l'ai connu autrefois; il avait vô 
Làmbertiéàùs la petite ville déUyon^ où cet 
©crîvain était retiré, & où j'ai été fouvent. 
Ce même homme m'a avoué qu'il n'avait par- 
ié à Lcmiberti que des bruits qui couraient 

Qïi*on voye par cet exemple combien il 
étr»it plus aile autrefois à un fcul homme 
à^'^.n flétrir un autt'e dans la mémoire des na- 
tiens, lorfqu'avant Tmiprimcrie, . les hiftoî- 
rt% manufcritcs, confervées dans peu de 
mains, n'étaient ni e?^îofëes nu grand jour, 
ni contredites par les contemporains , ni à 
la portée de la critique uni verfelle, comme 
dles font aujourd^u. JlfiifE&it d'une ligne 
dans TàciU ou dans Suétone^ & mâne dans 
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les aatenrs des légendes, pour rendra un 
Prince odieux au monde;- & pour, perpétuer 
ibfi oprobre de fiècle ^en fiècle. «^ 

Comment fè ferait-il pu faire que leCzar 
eut tranché de fa main la tête de fbn fils, à 
lui on donna l'extréme-ondion, enpréiènce 
[e toute h Cour? était* il iàns tête quand 
on répandit Thuile fur fli tête même. Eh 
quel tems put» on recoudre cette tête à fon 
corps ? Le Prince ne fut pas laifle feul ua 
moment, depuis la leâure de fbn arrêt jufl 
qu'à fà mort. 

Cette anecdote que fon père fe fervit da 
fcr, détniit celle qu'il fe fervit du poîfbr,. Il 
cft vrai qu'il eft très rare qu'un jeune hpmms 
expire d'une révolution iubite caufée par la 
ledure d'un arrêt de mort, & furtout d'un 
arrêt auquel il s' attendait j mais enfin les 
Médecins avouent que la chofe efl poflible. 

Si le Czar avait empoifonné fon fus» corn* 
me tant d'écrivans l'ont débité, il perdait par 
làle fruit de tout ce qu'il avait fait pendant 
le coiu-s de, ce procès ratai, pour convaincre 
l'Europe du droit qu'il avait de punir: tous 
les motifs de la condamnation devenaient 
flifpeâs, & le Czar fe condamnait lui-mênîe : 
s'il eut voulu la mort d* Alexis j il eût fait 
exécuter l'arrêt ; n'en était*il pas le maitre 
abfolu? Un homme prudent, unMonarqiie, 

^ fiu: 
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ftir qui la terre ^le$ yeux, fe r^fout-îl ^ 
faire einpoifbnner lâchement celui qu'il petit 
ftire périr parle glaive delà juftîcc? Veut* 
on fè noircir dans la pofterite par le titre 
d'empoifonneur & de parricide, quand on 
peut fi aiftment ne fè donner que celui d'un 
Juge fevcre ? 

Il parait qu'il réfulte de tout çc que j'âî 
rapporte, que Pierre fut plus Roi que père, 
ai qu'il fàcrifia ion propre fils aux intérêts 
d'un fondateur & d'un législateur, & à ceux 
de fa nation, qui retombait dans Tetat dont 
il T-avait tirée , fans cette fcvérité malheu- 
reufe. II eft évident qu'il n'immola point fbn 
fils à une marâtre, & à Tenfant mâlç qu'il 
avait d'elle, puifqb'il le menaça fouvent xle 
le deshériter, avant que Catherine lui eût 
donné ce fils, dont l'enfance infirme était 
menacée d'une mort prochaine, & qui mou- 
rut en effet bientôt après. Si Pierre avait 
£iit un fi grand éclat, uniquement pour com« 
plaire à fa femme, il. eût été faible , infènf^ 
êc lâche , & certes il ne l'était pas. Il pré* 
voyait ce qui arriverait à fes fondations 6c à 
fa nation , fî l'on fuivait après lui fês vues. 
Toutes fes entreprifcs ont été perfeâionnéet 
félon fes prédissions; fa nation efl devenue 
célèbre & refpeâée dans l'Europe, dont elle 
était auparavant féparéè ; & fî Âlixir eût 

K 4 régné, 
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^gnç, tout aurait été détruit. Eqiîn c}uaQ4 
on confidère cette cataArophe, les cœurs feni 
ubies fréniiflènt^. & les févères approuvent 

Ce grand & terrible événement eu encor 
Il frais daïis la mémoire des hommes , on 
f ji {)arle fi fouvent avec étonnement, qu'il 
énabfolument néceflàire d'examiner ce qu'en 
qnt dit les auteurs conteii^rains. Un de ces 
écrivains/améliques,qui prennent hardiment 
le titre d' hiftorien , parle lainfi^ dans fon li- 
vre, dédié au Comte dcBruhl, prc;inier Mi- 
i^Ûre du Roi de Pologne, dont le nom peut 
âonrter du poids à ce qu'il avance : Toute la 
j^uffiexftpêrfuadéeque le Czarovitz ne mou- 
rut que dupoifon prépare par la main d'une 
marâtre. Cette accufation eft de'truite par 
l'aveu que fit le Czar au Duc de Holftein^ 
que la Czarjne Catherine lui avait cotifeillé 
t aenfermçr dans un cloitre fon fils condamné. 

A l'égard du poifon donné depuis jrar cett^ 
Impératrice même à Pierre (on époux, ce 
conte k détruit lui-même par le feul récit 
de Pavanture du page & de$ tablettes. Un 
hqmfjpe s'avife-t-il d'écrire fur les tabkttes, 
IJfqutqmjeme rejbuuùmeds faire enfermer 
fna femme? Sont-ce là de ces détails qu'on 
puiffc dublief , & dont on foit obligé de 
tenirreg/ire ? Si Catherine avait empbiii^mé. 
ion bcau'hls & (on mari , elle eût fait d au* 

très 
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très crimes: non- feul^iixaat on ne lui a j?n 
mais reproche aucune Cruauté, mais elle iiQ 
fiit connue que par iîi doiKenr & par 
Ibn indulgence. 

Ileft néceflàire à prefent de faire voir ce 
gui fut ia première caufe de la conduite d'^^ 
lexis^ de fbn evafion^ de fa mprt &. de celle 
des complices qui penrcnt par la main du 
bourreau. Ce fut J 'a bus de la Religion, ce 
furent des prêtres & des moines; & cette 
iburce de tantde malheurs eft aflez indîqudfe 
(]ans quelques aveux à'Âkxis^ que nous avons 
rapportes , & fortout dans cette cxpreflion 
de TEmpereur Pierk e <ians une lettre à iba 
fils: Cf'f longues harlws pourront vous imirT 
uer à leurfantaijû. . 

Yoici prelqvse mot à mot comment les mé- 
moires d'un Ambafl&dçur à Pétprsbourg ex- 
pliquent ces paroles. Plufieurs JEcclefiafliques, 
dit-il, attachés à leur ancîeivie barbarie, .&' 
-plus jBncor à leur autorité qu'ils perdaient à 
mefuieque kpation s'éclaicait, languiflàieiit 
après h ijégned'yffeyi/, qui lenr pix>mettait 
de les replopger dftna cette barbarie fi chère. 
De ce nombre était D&zifhée , Evéque de 
Rpftou. Il foppofà une révélation de SuLhU 
mptr.ius. Ce Sai^t lui était apparu, & levait, 
affuréde la part de Dieu, que Pierre n'avait 
pas trois mois à yiv/e : qii'Eii^oxie renfermée 

K y dans 
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dans le couvent de Sufdal & Religieiifèfbt» 
le nom d^Hélène, aînfî que la Princefle Marity 
four du Cz^r, devait montei* fur le trône, 
A régner conjointement avec fon fils Alexis. 
Eu^oxitic Marie eurent la faiblefie de croire 
cette iinpofture 5 elle» en furent fi perfuadees, 
qu'Hélène quitta dans fon couvent Phabit de 
religieufe, reprit le nom &Eudoxiey Ce fit 
traiter de Majefté, & fit effacer des prières 
publiques le nom de fa rivale Ca//^nW; elle 
ne parut plus que revêtue des anciens habits 
de cérémonie, que portaient lesCzarine$. 
La tréforière du couvent fe déclara contre 
cette entreprîlè. Eudnxie répondît hautement: 
,,PiERRE a puni les Strelits, qui avaient 
,, outragé fa mère, mon fils Alexis puniia 
,^ quiconque aura infulté la iîenne. ^^ Elle 
fit renfermer la tréforière dans fa cellule. 
Un officier nomméEtienneGkboîut introduit 
dans le couvent Eudoxieen fitTinArumeiit 
de fes deilèins, & l'attacha à elle par fes £i* 
veurs. Gkbo répand dans la petite ville de 
Sufdal ôc dans les environs la prédiâiou de 
Dozitkie. Cependant les trois mois s'écoulè- 
rent. Eudoxie reproche à l'Evcque que leCzàr 
eft encor en vie. ^, Les péchés de mon père 
9, en font caufe, dit Dozitltie; il eft en Pur- 
,,gatoire, & il m'en a averti.** Auffî-tôtfis- 
4itojci^fait dire mille mejffir des morts; Dozithée 

l'affure 
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1* afilire qu* cUcs opèrent ; il vient au bout 
d'un mois lui dire, que {qu. père à déjà la 
tête hors du purgatoire; un mois après le 
défunt n*en a plus que jufqu'à la ceinture ; 
enfin il ne tient plus au purgatoire que par 
les pieds; & quand les pieds feront dégagés, 
ce qui efl le plus difficile, le Czar Pierre 
mourra infailliblement, 

La Princeffe Marie^ perfuadée par/Jo^si* 
thie^ fê livra à lui, à condition que le père 
du Prophète fortirait inceilàmmentdu pur- 
gatoire, & que la prédiélion s'accomplirait ; 
& Gtebo continua fon commerce avec l'an- 
cienne Czarine. 

. Ce fut prinçipalenlent fur la foi de ces 
prédiâions, que le Czarovitz s'évada, & 
alla attendre la mort de ibn père, dans les 
pays étrangers. Tout cela fut bientôt décou- 
vert. Doztthee & Glebo furent arrêtés; les 
lettres de la Princeflè Marie à Dozithie^ & ^ 
à* Hélène à Glebo ^ furent liies en plein Sénati :^ \i: » 

La Princeflè JHiinV fut enfermée à SchliUrel-\ 
bourg ; l'ancienne Czarine transférée dans un ^ .^ 
autre couvent, où elle fut prifonnière. Dozi^ 
ihée & Gtebo ^ tous les complices de ce t te vaine 
& fuperflitieufe intrigue, furent appliqués à 
la queAibn, ainfi que lesconfidens de 1 évafîoii 
ai Alexis. Son Confeifeur, fon Gouverneur, 
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fort Maréchal de cour inoiinn'mt tous dans 
les fupplices. 

On voit, donc à quel prix cher & fiihefte 
Pierre le Grand acheta le bonheur qu'il pro- 
aira à (^ peuples; combien d'obftaclespi- 
blics& fecrcts il eut ti furmonter, au milieu 
d'une guerre longue & difficile, des enne- 
mis au dehors, des rebelles au dedans, la 
moitié de fa famille animée contre lui , la 
plupart des prêtres ohftinément déclarés con- 
tre les en treprifes; prefquc toute la nation ir- 
ritée longtems contre fa propre félicité, qui 
neiui était pas encor fenfible; des préjuge 
à détmire dans les têtes, le mécontentement 
à calmer dans les coeurs. II falait aucune 
génération nouvelle^ formée par iès ibins, 
embraflât enfin les idées de bonheur &i de 
gloire,* que n'avaient pu fupporter leurs 
pèires. 

CHAPITRE ONZIEME. 

Travaux & établijfemens vers Van ifi^^ 

&Juiuans. 

PEndant cette horrible cataftrophe il pa- 
rut bien que Pierre hVtaitque le 
père de fa patrie, & qu'il confidérait fl\ na- 

* rioii 



tk)n comilie ià famille. Les fupplicès dont 
il avait été obligé de punir la partie de lit 
natioit giii voulait empêcher l'autre d'étré 
heureiif^^ étaient des ^crifiçes faits au pu* 
blic par une néceffitc dowloureufe. 

. Cefut dans cette antiée 1718, époque de 1718. 
rexbér^iatioii & de la mort de fbnfihainé; 
qu*il prooora le plus d*avantages à fes fujets, 
par li poiice générale auparavant inconniîe, 
par lesmaniiia(5kures& les fabriques en tout 
genr^ ou établies ou perfectionnées, par les 
brandies nouvelles d'un commerce qui corn* 
mençait à âèurir, & par ces canaux qui joi- 
gnent les fleuveSy les mersxSc les peuples que 
la nature a (éparés. Ce ne £bntpas là de 
ces événeraens frapansqui charment le com- 
mun xies leéleurs, de ces intrigues de cour 
qui atnufent la malignité, de. ces grandes 
névoliuions qui intéreflent la cuiiofité or4 
dinaire des hommes; mais ce ibnt les re£< 
forts véritables de la félicité publique, que le» 
yeux philosophiques aiment à confidérer. 

. Uy eut donc un Lieutenant Général de 
I9 police de tout T Empire ^ établi à Pcters^ 
boàrg à la tête d'un tribunal, qui veillait aà 
ttKiiittien de Tordre d'un bout de la Ruffie ' 
à Pautre. Le luxe dans les habits , & les 
jeuxdehazardi, plus dangereux que le luxe^ 
durent fëvéreiTient dé&ndas. On établit de» 

écoles ' 
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écoles d' Arithmétique déjà ^rdonn^ ea 
171 6. dans toutes les villes de l'Empire, 
Les mai£)ns pour les orphelins & pdur les 
^enfans trouves déjà commencées, furent 
achevées, doté^ & remplies. 

Nous joindrons ici tous les étabMèmens 
utiles , auparavant projettes , Ôc finis quel- 
ques années après. Toutes les grandes villes 
furent délivrées de la foule odieuiè de ces 
mendians, qui ne veulent avoir d'autre 
métier que celui d'importuner ceux qui en 
ont, & de trainer, aux dépens des autres 
hommes, une vie mifcrable ÔC honteufe; 
abus trop fouffert dans d'autres Etats. 

Les riches fusent oblige de bâtir à Pétcrs- 
bourg des maifbns régulières, fuivaiit leur 
fortune. Ce fut une excellente police , de 
faire venir fans frais tous les matériaux à 
Pétersbourg , par toutes les barques & cha* 
riots qui revenaient à vuide des provinces 
voifines. 

Les poids & les mefurcs furent fixés A 
rendus uniformes, ainfi que les loix. Cette 
uniformité tant défirée& fi inutilementdansi 
des Etats dès iongtems policés, fiit établie 
en Ru/fie fans difficultés fans murmure; & 
nous penfons que parmi nous cet établiflo- 
ment fàlutairc ferait iinpraticable. Le prix 
des denrées aé;:eflàires fut réglé; ces fanaux 
^ que 
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que LmiSs XIV* établit le premier dans Pari^^ 
qui ne font pas même encor a)nniis à Romey 
cclairèrent pendant la nuit la ville de Péters* 
.bourg : les pompes pour les incendies, les 
barrières dans les riîes folidement pavées^ 
tout ce qui regarde la fureté, I9 propreté & 
le bon ordre , les facilités pour le commerce 
intérieur^ les privilèges donnes à des.étran* 
gers, (SCilesrégJeinensqui empêchaient Tabus 
de ces privilèges j tout fit prendre à Péters- 
bourg &|àMo(cou line face nouvelle. 

On perfectionna plus que jamais les fa- 
brique» des a^ne^, fiurtout celle que leCzat 
avait formée à dix mill^ environ de Péters-^ 
bourg; il en était le premier Intendant;^ 
mille ouvriers y travaillaient iibuvent fouS; 
fes yeux> U allait donner fes ordres lui-mcmo 
à tous les entrepreneurs des moulins à grains, 
à poudre, à fcîe ; aux direâeurs des fabri- 
ques de corderies & de voiles, des brique* 
teries, des acdoif^, des manu fadures de toi-» 
les; beaucoup d'où vricifs de toute efpèce luii 
arrivèrent de France : c'était le Âniit de foa 
voyage. 

^U établit un tribunal de commerce dont 
les membres étaiejit mi- partie nationaux ai 
étrangers, afin que la faveur fut égale pour 
tous \ç.% fabriquans & ppur toXis les ArtiAe^ 
Ua Français forma une manufadurede très 

belles 
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Kellcs glaces à Petersboiirg, avec les fecôtuit 
dti ?tmccMenzikûff\ Un autre fit travailler 
à des tapiflcries de hante-liffe'fur^k modèle 
de celle des Gobelins*, âc dette maaufaâiRi» 
éft eilcoraiîjourd'hui trcls «nceurag^. Un 
troîficine fitréuffir les fileriès cfor <S d'ar- 
gent^ & le Czar ordonna qii*il nefé-aîtenv 
pîtiye par a'tinee dans cette manq&<5hire 

Î'ne quatre milte mares, fok d'argent, ibû 
■or, afin de n'en point dîinlnwer 1^ ma^ 
dans fes Etats. :. / ' ' . . . 

' Il donna trente mille roubles^ c-eft-îh^rc 
cent cinquante miHe livres de France, âfvcc' 
tous les matériaux,* ton § Je» kiftrtimens 
neceffàircsf à eîenxqui enfrèpfiPent lesmdûu- 
fedure^ de draperies & des éi*ff«s ^(iflfot et 
fei ne. Cettéribëralité utile leinit en étaf d^a* 
biller fes;:j!rmipés de dr&ps feîfi^ d«i»fon 
pays: aiiparav^iton tirait èes^nlpïfeBtt'-^^ 
îîn& d'autres pays étrangers^; '■ ' 

Oh fit àMofcou d^aufii Sellés tôîl^ c^^'àW 
Hollande, & à (a inort il y arvait d^]kh 
Mofcfou &-k Jiu*ds!att cpsdo^t'e Myntfaeii i& 
toiles de lin & de chanvre. 
• Un n'aurait certainement {)âsîmagTtié àu- 
tiiefoîs, lorfduèlà foye était vendue- fcn £(!•• 
rope au poids de l'or, qu'un jour afii-delà' 
dti lac Ladoga, fous un climat glacé; & 
dans des marais inconnus, il Vélévcrait tme' 

ville 



viUe opulente, & môgnifîquç^ dans laquellif 
h foye de Perfe (^ manufacturerait aulu^^^bieif 
que dans Ifpal^an* PitÇiRE T entreprit & y^ 
rç'ulîît. Les miqç? de ftr furent exploîteçjf 
miçijx que jamais; on découvrit quelquesmir 
ne§ d'or & d*argept } & un Confeildps miue^ 
fut e'tabli pour conflater fi les exploita.tibn^ 
donneraient plus de profit ^u^ellesnçcoutç* 
c^ent de d4penjr& 

Pour faiji'e fleufîf tant de mai^ufa^ure^^ 
t?nt d^arts differcias^ tant d'.e^itrepr^fcs^ c^ 
0*ét^it pas afl[e2 de fignet 4cs patentes ^dç,^ 
nommer des inipeâeurs; il falait dans cçt 
camineiïcemçips qvvil vit tout p^r lès yevx, , 
<5ccju*il travaillât ipemedçfçsmçiinSj coii>nrît 
qn 1 avait vu auparavant çpnftruiçe des vai(--. 
fçaux , les appareiller & les cpndiiijre. Qjiano^ 
il ^'agiflait de creufet des Catxgujc dans deç 
termes fangeufes &pfefquejiî)prad^blcs> orx- 
le vqyait quelquefois fe mettre à lé tête dç^, 
travailleurs, fouillçr la terre & latrai|(port^r 
lui-iMeme» \ ^ * 

11 fît cette ûnnec 1718- le lp^^ ^^ ^^^^l 
& des e'clufes de Ladoga. tls'agilTait de faire 
comniuniquer la NeVa à uae autre pv^ère 
^avi^ble, , pour amcqcr fîicileiuçnt les mar-. 
chandifes à Petersboiu'g, fans fairçung^and^ 
4e(p«r par le* lac Lappga > trop fujet aux 
twi(>etçs, & £)uvcn)L impraticable pour les 
,Toni*JL L bar. 
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barques ; il nivela liii-inéme le terrain; 
on confcrve encor les inflruinens dont il fe 
' fervit pour ouvrir la terre, âc lavoiturcr; 
cet exemple fiit fuivi de toute fà Cour, & 
hâta un ouvrage qu^on regardait comme ini- 
pofljble : il a été achevé après fà mort , car 
•ucune de fes cntreprifès reconnues poffîb- 
les n'a été^ abandonnée. 

Le grand canal de Cronfladt, qu'on met ai- 
fément à fec, & dans lequel on carène & 
on radoube les vaifleaux de guerre, futauflî 
Commence dans le tems mém% des procédu- 
res contre fon fils. 

Il bâtît cette même année la Ville neuve 
de Ladoga. Bientôt après il tira ce canal qui 
joint la mer Cafpienne au golfe de Finlande 
& a l'Océan; d'abord les eaux de deux ri- 
vières quil fit commimiquér, reçoivent lç$ 
tarques qui ont remonte le Volga: de ces 
rivières on paflè par un autre canal dans 
Id lac d'Ilmen; on entre eniuite dans le ca- 
lmai de Ladoga, d'où les marchandifes peu- 
vent être tranfportccs par la grande mer dans 
toutes les parties du monde. 

Ocaipé de ces travaux qui s'exécutaient 
fous^fes yeux, il portait fes foins jufqu'au 
Camchatka à l'extrémité de l'Orient, & îl fit 
bâtir deux forts dans ce pays, fi longtems 
^iconnu au refle du monde. Cependant des 

Ingc- 
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Ingénieurs tirés de fbn Académie dé marine 
établie en 171 f^ marchaient déjà dans tout 
l'Empire pour lever des cartes exades, dC 
pour mettre fous les yeux de tous les hon> 
mes cette vafte étendue des contrées qu'il 
avait policées & enrichies. 

CH/iPITR E DO UZIEME. 
DU COMl^ERCE. 

t 

LE commerce extérieur était prefque 
tombé entièrement avant lui, il le 
fit renaître. On fait afièz que le commer- 
œ a changé plufieurs fois iîon coiirs dans 
le monde. La Ruflie Méridionale était 
avant Tamertan l'entrepôt de la Grèce ,* âc 
inéme des Indes ; les Génois étaient les , 
principaux fadeurs. Le Tanaïs & le BoriC* 
thèhe étaient chargés des produirions <lê 
TAfie» Mais iorfque (Tamerhn eut conqîiis^ 
fiw la fin du quatorzième fiécle^ la Cfeerfbnè* 
fc Taurîquc, appellée^epuîs la Crimééi Iorf- 
que les Turcs furent maitres d'Azopfejirétte 
gràtide branche du cofnmerce du monde fut 
anéaîHie* Pierre avait voulu la faîreirevî- 
vre en fe rendant maître d'Azoph. La^inaU ^ 
heuttufe campagne du Pruth lui fit perdre 

lé 2 cette 



?^fi PÇ f^ k (9^^ noûre } \l re^^k à s'ouyrir la, 
^yc. ^jW W»9<c«^npû, WWs étçndu par Ja 
U>f;f Ç^^^^* I^^l^ 4^$ J <^ fcii^î^ne fîecle ^ 
^ 99^^¥mm9Wt 4h %;%tietïie, les AP^ 
glais qui avaient {^p ^^jff9 h çoin^iiçFçe à^ 
Archangel, Pavaient tente fur la mer Caf- 
p^^i^^e-; iQai^^^tçs ctss^j^Rve^ furoat inu- 
tiles. 

il(kï« vivons defa dil^ qi))àîe pèi^ de P^eriie 
te Grand ay^ Êiit^batiç im , vaiil^u par un 
Hollandais pour aller trafiquer d'Afti^canfur 
^ Cg^e^ 4^.1;^ P-^rf"?;* k v^iiïè^u fut brul^ 
g.?r |e riitiçllç. 5fcfï%^.$^îWf' Aiofs tQUt^s Je» 
çfp^ç?^\çf s^.dç, lai^çmm dCQitu.r© ayw Içs 
jf^rl^i^ î ^>>^^u Jif çflt^ t.e$: Aniiénijçiifi qui 
^ 1^ Jfoè%^¥-s 4e Q^ttef)îW'tîe de.l*àfi«, fu-, 

WPi;<34^ili^ <;>|îJigQdi5^J)afÇ2r par leurs ii^aiftj^ 

SÉi iSf^^««6 q^e ^si*Ind^ pa ^ wfe avec 
[eS^îm^* 4&i^ue,I^TMrc$, a^alî q<ie beau- 
C$^ ii'i^MÇhritieq»^ j^n iifc^ e6<x* avec 
ll^fil^n^;. caccjçux q^ii a'iiifi^.qu'iirje ufiïcHiçcf, 

^^ v-çn^i t(mio\m. trè*: fivai^ é^^ Vm 

W? 4feM Qft ngceffiiire : . ks autp«» peupie» 
wJfiiRe«t volon^réaienÉ trihiit^içes^W 
iè^wpi^frfeiro qui leur manque» : 
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AV^t LA Cftiijî ià^ 

PtEk^i aVàlt âé]i\ remédie à céi uicôrive-; 
riîent, en ftiîfârit on tfafte avec rÈiriperëïiF 
(fetérft, par le^ùértàiite là fo^e quî ne ft-' 
ràît pas dfeftinée aux nia^uftttatfe^ rei'fahès, 
ferait livrée aiix AriTréhifehs d^Affr^càh, poùr^ 
ère par ^iix ^ràhfportée eh Rùme, 

Les troublés de la Pérfc dèrtliRrérftfcîën.' 
tto cet àrrangeiïîtrtt, Npife Verroïi^éblhitiènt ' 
le Sha, ou Empereur t^erlàn, Hfijj^M^ ^èr-- 
feciite' par des rebelles, implora l'aflîftâfrcc^ 
die*Pit^RjE, * dominent PlçiiKfe d^rb a^ôir 
foiïteiiu des gttferrès fi difficiles tôilt'rè ïe^', 
Ttircs ôc contfë Jes Stiedoîs, alla èïïhqlïérîr 
trbîs provinces dé Perfe; maâS 3 ii*gft ici 
^tiftîdn <juç ^ix cbrtntïctfcé, 

♦ 

Dû Conmerci aûec là Œm. 

L'entreprifede negôticr aVéc hChih'é féiii-' 
bl#ît dcvoif ctrè la plus àvantà^ëtiiTë; Bèùx 
Etats immenfes qui fe touchent, J^ dtàût l'iîii 
poflfédé réciproquement ce ^iiî hiàri^ufe à Piii- 
tré, pai^iflàîcnt êtf-e tous dëtfxidrfnsf Pbèii-' 
re^!^ heceflîté è^ lier une cbrrèfpoh'diiiitô 
uKIé, ftirtout depuis la J>aîx jiiréti folëm'nfel- 
léHient entre T Empire Rufle, ÔC P Empiré 
Chmois en l'an 1689, félon nôtre mahièrb 
de compter. 

Les premiers fondéiîiéns dé'cé èonittierçé 
a^îènt été jettes dès l'année lôçj. H fe 
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forma dansTobol des Compagnies de Sibé- 
riens & de fatnilles de Boukarie établies 
en Sibérie. Ces caravanes paisèrent par les 

JJtines des Kalmoucks, trauerf èrent enfuite 
es d^erts, jufqu'à la Tartane Chinoife, & 
firent des profits confîderabies : mats les trou- 
blés furvenus dans le pays des Kalnioucks, 
& les querelles des Ruflfes & des Chinois 
pour les frontières, dérangèrent ces entre- 
prifes. 

Après la paix de l689> îl ^^^ natuitl 
que les deux nations coavinflènt d'un lieu 
neutre, où les marchandifes feraient portées. 
Les Sibériens, ainfi que tous \t% antre peu- 

Î>les, avaient plus beibin des Chinois, que 
es Chinois n'en avaient d'eux : ain(î on de- 
manda la permiffîon à l'Empereur de laChine 
d* envoyer des caravanes à Pékin > & on 
l'obtint aifément au commencement du fié- 
ele où nous fommes. 

Il eft très remarquable que l'Empereur 
Camhi avait permis qu'il .y eût déjà dans un 
fauxbourg de Pékin une Églife Rufle, def- 
fcrvie par quelques prêtres de Sibérie, aux 
dépens même diîtréfor impérial. Camhi zv^it 
eu indulgence de hâtîr cette Eglife en fa- 
veur de pluGeurs familles de la Sibérie Orien- 
tale, dont les unes avaient été faites prifon- 
mières avant la paix de i6gO, ôc les autres 

étaient 
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étaient des transfuges. Aucune d'elles après 
I la paix de Nipchou, n'avait voulu retourner 
l-^dans ià patrie: le climat de Pékin, Ja dou- 
ceur des mœurs Cliinoiiès, la facilite de îz 
procurer une vie commode par un peu de tra- 
vail, Jes avaient toutes fixées à la Chîne. 
Leur petite Eglife Grecque n'était pointdan* 
geréuîe au repos de l'Empire, comnie l'ont 
étélesétabliflemensdesjéuiites* L'Empereur 
GorwAi favorifait d'ailleurs la liberté de cdn- 
fcience: cette tolérance fut établie de tout 
tems dans toute l'Afie, aînfi qu'elle le fut 
autrefpis dans la terre entière jufqu'au tems 
de l'Empereur Romain Tliéodojel^. Ces fa- 
milles Ruflès s' étant mêlées depuis aux fa- 
milles Chinoifes, ont abandonné leur Chri- 
flianifiiie, mais leur Eglife fubfifte encore. 

Il fut établi que les caravanes de Sibérie 
jouïrajent toujours de cette Eglife quand elles 
viendraient aporter des foururcs, & d'au- 
tres objets de commerce à Pékin : le voyage, 
le iéjour & le retour fe faifaient en trois an- 
nées. Le Prince Gagarin^ Gouverneur de 1^ 
Sibérie, fut vipgt ans à la tête de ce com- 
merce. Les caravanes étaient quelquefois 
très nombreufes, & il était difficile de con- 
tenir la populace qui compolait le plus grand 
nombre. 

L 4 Oa 
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On paflkit flir les terres d\in prêtre Lanrt, 
cfpèce de Souverain, qui réiîde fur la rivière 
dÎDrkon, <Sc qu'on âjppelle le Koatoukas: 
c'eft un Vicaire du grand Lama, qui s'cft 
rendu indépendant , en changeant quelque 
cliofe à la religion, du pays, dansîaqiielle 
l'ancienne opinion Indiehite delà itiétempfy- 
Cfiofc eft l'opinion dominante : on ne peut 
mieux comparer ce prêtre qu' aux Eveques 
LutheViens de Lubek & d' Ofnabirlik , qui 
ont fccouéle joug dfe Ilîvéque de Rome, Ce 
Prélat Tartare fut infulté par lesCaravanesj 
lés Chinois le fiircintaufïî. Lecommeiice fut 
chcor dérangé par .cette mau vaîfe conduite ; 
& les Chinois menacèrent de fermer Centrée 
de leur Empire à ces caravahes, fi on n'ar- 
rêtait pas ces défordres. Le commerce avec 
là Chine était alors très avantageux aux Rnf- 
fes} ils raportaicnt de l*or, de l'argent, dt 
des pierreries. Lé plus gros rtibîs qu'on con- 
nailFe dans lei;ionde, fut aporté de ta Chine 
au Prince Gagarin^ pafTa depuis dans les 
mains de Misnzikdff^ & eft ^(^ueîleïneht un 
des orilemens de la Couronne Impériale. 

Les vexations du VrincçGagartn nuifîrenb 
beaucoup au commerce qui l'avait enrichi ; 
mais enfin elles le perdirent lui - mâne : il 
^ut accufé devant la Chambre de juftice éta- 
blie par le Czar, & on lui trancha la tête 

une 
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ttne année après que le CÈ*ï*ovîtz fut coii^ 
damne, & que la plupart de ceux qui vivaient 
eu des lîaifons avec ce Prince furent exécutés 
à mort. 

En ce tcms-la même, l'Empereur Ccimhi 
fe fentant affaiblir, & ayant 1* expérience 
que les Mathématiciens d'Europe étaient plus 
iavans que lès Mathématiciens de la Chine, 
crut qiiè tes Médecins d*Europe valaient àullî 
mieux que les fiens 5 il fit prier le Qtàv par 
les ArnbaflTaéfetirs qui revenaient de Pékin à 
Pétei'Sbourg, de \\n eiivoj^ef un Médédin, H 
fe trouve un Chînirgîen Àhgfeis à Péters* 
bourgs qui Vafltit à faire ce pèrfônnage^ il 
partit avec un nouvel Ambaffadfcur, & avéé; 
Leur (fit Lange ^ qui a laifle une defcription 
de ce voyage. Cette amhafllidefut reçue & dé* 
frayée avec magnificence. Le Chirurgien An- 
glais trouva l'Empereur en bonne (anté, ôc 
paiEi pour un Médiecin \\:ïî habile, La cm*a va- 
ne qui fuivît cette aitibalfadcjgagna beàucoupj^ 
mais de noilveaux excès commis pa'p ztiXif^ 
caravane même, indifpof èrent tellement Itéfc 
Chinois, qu'on renvoya Lange, alors Réfi*' 
dtrtt du Czar auprès de l'Empeiôiii* de k 
Chine, & qu'on renvoya aVec lui t(Ais leîf- 
I&larchafnds de Ruflie^ 

L'Empereur Camhi mourut ; fon filsTowf-^- 
thin^ auflîfage, & plus fenn« que fon f^%. 

L 5 eeluN 
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eehii-là nieme qui clinflà les Jefuites de (ba 
Einpîr(y, comme le Czar les eu avait chafles 
en 17 18 5 conclut avec Pierre un traite, 
par lequel les caravanes Rudes ne commerce- 
raient plus que fujf les frontières des deux 
Empires. Il n'y a que Ici failurcs dépêchés 
au nom du Souverain, ou de la Souveraine 
de laRuffie, quiaventlapermiflioncl^entrer 
dans Pékin ; il^ y font logés dans une vaftc 
maifon que 1 Empereur Camhi avait aflignée 
autrefois aux Envoyés de la Corée. Il y a 
longtems qu'on n'a fait partir ni de caravanes 
ni de fadeurs de la Couronne pour ia ville 
de Pékin. Ce commerce efl languiflànt, mais 
prêt à fè ranimer, 

ÎDu Commerce de Péter shourg Sf des autres 
ports de l'Empire. 

On voyait dès lol's plus de deux cent vaîC. 
féaux étrangers aborder chaque année à la 
nouvelle ville Impériale. Ce commerce s'eft 
•cru de jour enjour> & a valu plus d*urie fois 
cinq millions (argent de France) à la Cou- 
ronne. C'était beaucoup plus que Pintérct des 
fonds que cet établiffcmcnt avait coûté. Ce 
commerce diminua beaucoup celui d'Archan- 
gel : & c'eft ce que voulait le fondateur, parce 
qu*Archangel eft trop impraticable, trop éloi- 
gné' de toutes Ips nations, & que le com- 
merce 
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merce qui fe fait fous les yeux d'nn Souve- 
rain applique eft toujours plus avantageux. 
Celui de la Livonie refta touJQiurs furie même 
pied. La Ruflîe en gênerai a trafiqué avec 
fuccès; mille à douze cent vaifTeaux tous les. 
ans font entrés dans fes ports, & Pierre à 
fçu joindrç l'utilité à la gloire. 

CHAPITRE TREIZIEME. 

* 

DES LOIX. 

ON (ait que les bonnes loix font raref, 
mais que leur exécution l*eft encor 
davantage. Plus un Etat eft vafte, & coni- 
pofé de nations diverfes^ plus il eft difficile 
de les réunir par une même juriiprudence. 
Le père du Czar Pierre avait fait rédiger 
un Code fous le titre ^Oulogirm; il était 
même imprimé, mais il s'en falait beau* 
coup qu'il pût fuifire. 

Pierre avait , dans fes yoyages , amaffé 
des matériaux pour rebâtir ce grand édifice 
qui croulait de toutes parts : il tira des in- 
ftrudliohs duDannemarc, de la Suède, de 
l'iVngletcrr^, de l'Allemagne, delaFrancc> 
& prit 'de. ces différentes nations ce qu'il 
crut qui convenait à la fienne. 

H 
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Il y airâît ufife Cour de BoyàrISi qifi d^ 
daît eil dernier reflôrt des affàfres eôntèiiti&s- 
t^$: le rang &, la naSfl&fldî y doiUlàftftt 
féaiice, îl fûl^t cjtië là fçieîi<ïe fe donnât: 
•ettc Cour fut ç^fle'è. 

Il créa un Procurctir général , auquel î! 
joignît quatre Affeflèursi dans efe^éé^A dfel 
Gouverncmens de 1* Empire: ils fiircnt 
charges de veiller à la conduite àés Jn- 
ges, dont les fentences reflTortircnt au Se'ivit 
qull eltablit : chacun de ces Juges fot pour- 
vu d'un exemplaire de VOukgàiie^ avec les 
additions & les changemens neceflaîres, en 
attendant qU*on put re'diger un Corp$ corn- 
plîét de lôixi 

Il défendit à tcyus ces Juges , fotis pdîAc 
de mort, de recevoir te que nous appellonj^, 
des épices : elles finit meaiocrés chez nous, 
ihàis il ferait beto-qu'il n'y ért eut j^iAt, Les 
grands fraix de nôtre jirftefe font les (àlairès 
des fubalterhe^, la nniltîf licîSe fe ecrifiiles, 
&fartout cet ufàge oncreujt dans leë prdcét 
Aires de coilTpofèr fcs lignes de ft'oîs^rito^s, 
* d'afccabler aînfi fi^fs im t* îihriïéife i6 
ptefpiers les fortunes deidtdy^W- htQtàvéti^' 
foin que les fraî^t fiiflTéht lii^'^dcres , & !à' 
Jwflîce firomte, Léà Jugés, lei Greffiers 
enrent des a^poihteitftns du trefdf piibEc, 
& n'achetèrent pdmt leiîrs chafgeïr. 

Ce 
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pendant (\\Ci\ inftruifait folpiii^llçmeiït k 
urocççc^foftfils, qu*il fit (?e» r^]eaie9)9« 
La pjupaii<ie^loixau*il pcy^i^ furent ^éé$ 
dç çfellçîs 4e }* ^iièae » 45 i^ W fit point da 
4Î6ÎÇ"J^' 4*adpi<5ttrç dan^ les tribunaux le« 
jpiFifo.i^ni^^ Syf dois îûiVwt$ de ia jurifpruf 
4^m;q de }çi>r papi ôEqu^yaotapris la lan^ 
^«1$ 4^1 Empire .voulurept refler en Ruflîe, 
Lcis c^vS^ dçs parricuiiifs reilbrtirent au 
Gouv0*çi*W d^ la provii^ce, i& à fes Aflèf-* 
ik}^i ^\ft»ite on pouvait en appeller a^Sc- 
nafki^fi quçlqu^uft après avolte W»condainné 
par ie SçW.M appellait m Cz^r ni^ine , U 
était déclare digne de mort, en cas que fou 
^pp^ fui i^fiiH^ ; "^^îs ponir tempérer la ri- 
gueur 4ççe/te loi, il cré^ un maître gênerai 
dçsrçquçt|3$^ qui recevait l^plaçets de tou% 
cçnx quî,%MMent au8w^ oji^ dans les Copr«. 
î»ferjc5wes^ des afïàices fur l^fquelWk Igi 
ne sVtmt p^ encor expliq^çç. 

Jplîn H tcken en 17212. fon nouve^Ni 
B, & ii défendît fp^a pfîmoL de mort, k 
ta»% kfiiuge^.de s'ea ^oarter, âc de fubftî^i 

tuer leur opinion partiailière à la loi geiwf- 
i^lf^ CettQ ordonnance terHUe fut affichée, 
àt reft^»çor dans tons les tri^wi^yx de l'£ii>Y> 

picc. 

i 
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Il créait tout, il n'y avait pas jiifqu'à la 
focicté qui ne fut fon ouvrage. Il rçgla les 
rangscntre les hommes fuîvant leurs emplois, 
depuîs.1* Amiral & le Maréchal jufqu*à l'En- 
fèigne, fans aucun égard pour la naiiTance. 
. Ayant toujours dans Teiprit , & voulant 
«prendre à iâ nation que desfèrvices étaient 
préférables à des ayeux, les rahgs furent auffi 
fixés pour les femmes , de quiconque dans 
une afltmblée prenait une place qui ne hû 
était pas aflTignée, payait une âiifiendc. ' 

Par un règlement plus utile, tout fbldat 
qui devenait officier devenait Gentilhomme, 
& tout Boyard flétri par la Juftice devenait 
roturier. 

Après la réd^îlîon de ces loîx & de ces" 
^ég;Iemen$, il arriva que Taugn^entation du 
commerce, l*aocroîflcmcnt dès vijles& des 
ridieffes, la population de TEmpirt, les nou- 
velles cntreprifes, la création de nouveaux 
emplois, amenèrent nécef&irememunemui- 
ttaidé d'affaires nouvelles, & de cas îiiljw^'- 
Vus, qui tous-xftaient la fuite des fuccès-mé^ 
mes de Pierre dans la réforme générale de 
fès Etats. 

r L'Impératrice Elifabeth acheva le Corps 
des Loîx que fon père avait commencé, &' 
ces loix fc ibnt reflèntles de la douceur de 
ion règne. 

CHA' 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 
DE LA RELIGION. 

DAns ce tems-Ià même', Pierre travail- 
lait plus que jamais à la reforme du 
Clqrge. II avait aboli lePatriarchat, &cet 
a<fle d'autorité ne lui avait pas gagne le 
cœur des Eccléfiaflique^. Il voulait que Tad- 
niiniftrationlmpenaîe fut toute p^iiflante, & 
quel'adminiftratîonEcclcfiaftiquc fût refpe- 
, Âéo & obéîflànte. Son deilein était d'établir 
unConfeil de Religion toujours fubfiflant, qui 
dépendit du Souverain , " & qui ne donnât 
de loix à V Eglife , que celles qui feraient 
approuvées par le maître de tout l'Etat, 
dont l'Egliiè fait pactie. Il fiit aidé dans 
cette cntreprife par un Archevêque de No- 
vogorod , nommé Tkéophcme Procop , ou 
Procopvitz^ c'eft - à - dire , iîls de Procop. 

Ce Prélat était favant&fagc; fes voyages 
en dîverfès parties de TEurope l'avaient in- 
flhiit des abus qui y régnent : le Czar qui 
en avait été témoin lui -«même, avait da;is 
tous fes ctablifTemens ce grand avantage^ de 
pouvoir, fans contradidîon, choifir l'utile, 
& éviter le dangereux. Il travailla lui-même 
«01718. i& 1719. avec cet Archevêque. 
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Un Synode perpétuel fat établi, oynpofëck 
douze membres, ibit Evoques, içi^Archbiian- 
drites, tout choifis par le Souverain. Ce Col- 
lège fut aiigmcut^ depuis jufqu'^ quatorze. 

Les motifs de cet e'tabliffèment furent ex- 
plîques par le Cz^r dans un dilcours prélimi- 
naire: le plus remarquable, ÔL le plus grand 
de ces motifs, cft „ qu'on n*a point à crain- 
5,drç, fous Padminifiration d*un Collège de 
^y Prétrc$, les troubles <3t les foulevemens qui 
,^ pourraient arriver fous le gouvernement 
^^aun feul Chef Ecclefiaftique; que le peuple, 
^, toujours enclin à la fuperflîtîonj pourrait, 
^^eu vovant d*un coté un Chef de l'Etat, 
,,& de lautre un Chef de PEglife, hnàgi- 
^ner qu*it y a en eflTet deux puHIànces. Il 
cite fur ce point important l'exemple des 
longues diviiîoùs entre PEmpire & le Sa-' 
cerdoce qui ont cnfanglantc tant de Ro-' 
yaùmes. 

11 penfaît dc il dî(âit publRjuement que 
ISde'e des deux^ puiflànces fondées fur ràÙ©' 
gorie de deux épees ^i fe trouvèrent cheB 
lès Ajîôtres, était un^ idçe abfurdc. 

■Le Cz^r attribua à ce tribiuml le àsxàt 
eccléûaftique de régler toute la diiapUm^ 
Texamen des moeurs & de k capacité de cfowi 
qui (ont nommés aux Evéchés pjir le S0»> 
verain, le jugement déiiqjttif desc*c^iif(^ rçlir* 

gîeufo 
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gieuïès éans lesquelles ôh âppellait autrefdil 
au Patriarche, là connaiflànce des reVehiis dèâ 
Mohàflères èc des tliflributiohs des auiriônesi 

Cette airetiiblee eut le titre de iresfàinï 
Synode^ titre qu'avaient pris lés Pafriairchcs; 
Aînfî le Czar rétablit eh effet la dignité Pà»- 
trîarchaie, partagée en quatorze ihémbre^, 
mais tous dépehdahs du Souveraih, & totft 
fiiîfaris TertiVeht de !ùî obéir, ferment que lei 
Patr îàràhes ne failàîeht pas. Les iiiembres de 
te facré Synode affémblés avaient le même 
raiïg que les Sénateurs 5 maïs atiiffi ils dépéâ.» 
daient dû Prince, aihfi que leSériah 

Cette houvélleadmihiftràfîohj &lèh'où* 
veau Gode EccléiGafiîqiife, hc furent en vîi 
gueur, & ne i"eçurent uncforine cohïlahtièj 
que quatre ans après, eh Tafahéc ï7è2*. 
Pierre voulut d* abord que ie SyAodè lui 
préfentât ceux qu'il jugei"àît les plus digheS 
des Prélaturés. L^Emperehr choififlaît titt 
Evêque, & le Synode le facrait. Ptfekfeis 
préfîdait fouVeiit à cette affehiblée. Un jôtit 
qu'il s'agiffiiît de préfeiiter hh ÈVcqtie -, îè 
Synode remarqua qu'il h*avàîtchtor qùedeâ 
ignorans à préfcnter au Czary iSiéim, dit^ 
îl. Un* y a qu*à chôifir tephtshûfm^tèhommè^ 
ieta faudra biefi iin /avant. 

il éd à remarquer qiiédàhsrEglHèGreci 
qne îl n'y é jptriht de ce que nous appellbili 

TonhIL M 
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Abbis flcûîiers : le petit collet n'y eAcoona 

queparfon ridicule} mais par im autre abus, 

^pui£:}ull faut que tout fbit abus dans le 

monde) les Prélats font tirés de Tordre 

monaflique. Les premiers moines n'étaient 

Îiuedesféculiers, les uns dévots, les autres 
anatiques, Quife retiraient dans des déferts: 
ils furent i^flèmblés enfin par StBazik^ re- 
çurent de lui une rçgle, firent des vœux, • 
& furent comptés poiu* le dernier Ordre de 
la Hiérarchie, par lequel il faut commencer 
pour monter aux dignités. Ce A ce qui rem- 
plit de moines la Grèce & TÂfie. La RulTie 
en était inondée; ils étaient riches, puiilàns; 
& quoique très ignorans , ils étaient , à Ta- 
vénement de Pierre , prefque les feuls qui 
fuflènt écrire : ils en avaient abufé dans les 
premiers tems, où ils furent C étonnés, &.fi 
fcandalifésdes innovations que fallait Pierre 
en tout genre. Il avait été obligé en 1703. 
de défendre Tencre & les plumes aux moines : 
il falait une permiflion exprefTe de Px\rchi- 
mandrite, qui répondait de ceux à qui il la 
donnait. ^ 

PiERRB voulut que cette ordonnance fub- 
fiflât. 11 avait voulu d'abord qu'on n;^trat 
dans Tordre monaftique qu'à Tage de do^iaii- 
teans; mais citait trop tard; laviedel^hom- 
me eÂ trop courte , on n'avait pâ$ le. tenu 

de 
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déformer des Evêqueaj il régla avec foti' 
Synode, qiill ferait pertttîs de fe faire iiioinô- 
à trente ails pafïesj maïs Jamais au defTous? 
défenfe aux militaîreSiSc auxailtivateurs d*eîi* 
trer jamais dans un (ionventi, à. moins d'un 
ordre exprès de TEmpereur, ou du Synode : 
jamais un homme marié ne peut être reçu 
dans un monaflère, même après le divorce^ 
à moins que fa femme ne fe fafTe aufîî reli* 
gîeufe de fon plein confentement ^ de qu'ilà 
n^ayent poînb d'enfans. Quiconque efl au 
fervîce de l'Etat ne peut fe faire moine, à 
moins d*une permiffion expreffe. Tout moi* 
ne doit travailler dé fes mains à quelque me* 
tîer. Les Religîcnfes ne doivent jamais for* 
tir de leur monaflèré ; onleur donne la ton* 
. iure à l'âge de cinquante vins, comme aux Dîa* 
conefTes de la primitive Eglife ; & fî avanC 
d*avoir reçu la tonfure, elles veulent fe ma* 
^ rier, non-feulement elles le peuvent, mais on 
les y exhorte: règlement admirable^ dans 
un pays oil la population eA beaucoup plus 
néceflàiré que les monaflères. 

Pierre voulut que ces malheureufes fîlle% 
^oeDîCU a fait naître pour peupter rEtat^ <K 
xpA par une dévotion mal entendue enfeve* 
liâfent dans les cloîtres la race dont elles dé* 
vaîentetre mères, fulTeilt du moins de quel- 
^oe utilité à k focieté qu'elles trahiffent: il 

Ma onion* 
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ordonna qu'elles fuflèat toutes employées à 
des ouvrages de la main, convenables à leur 
fexe. L'Impératrice Catherine fe chargea de 
£iire venir des ouvrières du fimbant âc de 
la Hollande; elle les difiribua dans les mo- 
xiaHères, & on y fit bientôt des ouvrages 
dont Catherine & les Dames de fa Cour & 
parèrent 

Il n^ a peut-être rien au monde de plus 
fage qu0 toutes ces inftitutlons ; mais ce qui 
mérite l'«ttention de. tous les fiecles, c'eH le 
réglemrat que Pierre porta lui.-méme^ & 
1724. 9^*^' adreiTa au Synode en 1724. Il fut aidé 
en cela par ThéophaneProcopvitz.. L^ancien* 
ne inftitutionEccléiîaAique eft très fà vamment 
expliqua dans cet écrit; l'oifîveté monacha-* 
le y eft combatiâe avec force ; le travail non* 
feulement recommandé^ mais ordonné; & 
la principale ocaipation doit être de fervîr les 
pauvres ; il ordonne^ que les foldats invali- 
des foient repartis dai^ les couvens; qu'il 
y ait des Religieux prépofés poiu: avoir ibia 
d^eux; que les plus robuAes cultivent les 
terres appartenantes aux couvens : Il ordoime 
la nvsme chofedans4esmonaflères des filles; 
les plus fortes, doivent avoir foin des jardins; 
les autres doivent fervir les femmes &le&fil« 
les malades, qu'on amène du voifînage dans 
le ccmvent. Il i^ntre dans les plus petits détmU 
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de CCS difFerens férvîces. Il dcftîne quelques 
monaftères de hxn <Sc de Tautre fexe, à rèce- 
voîr les orphelins, &, à les élever* 

Il fètnblc en tifant eette ordonnance dé 
Pierre IdGrandàw 3 1 Janvier 1724. Qu'elle 
foît compolee à la fois par un Miiîîftre d'Etat, 
& par im Père de l*Eglife* 

Prefquetous lesufages decetteEglîfefbnf 
diffb'rens les nôtres. Dès qu*un homme éft 
fbu^- diacre parmi nous, fe riiîtriage lui eft 
interdit ;^ &c*eftunfacrilège pour lui dé ler'- 
vîr à peupler fa patrie* Au contraire^ fi-tôt 
qu'un homme eft ordonne ibus-dîacre enRuf» 
fic^ on l'oblige de prendre une femme : il 
de^dent Prêtre, A rchiprêtre : mais pour deve- 
nir Evêque, il faut qu*îl fbit veuf & moine. 

PiERRF défendit à tous les Cures d'emplo- 
yer plus d'un de leurs enf^ns au fervïce de 
leur Eglife, de peurqu'une famille trop nom- 
breufe ne tyramiifat la paroiOè ^ & il ne leur' 
futpermisd*employer plus d'imde leurs enï- 
fàns, que quand la paroiffè le demandait elle* . 
ma ne* On voit que dans les plus petits dé- 
tails de' ces ordonnances eceléfiaftiques, tout 
efl dirige au bien de l^Etat, & qu'on prend 
toutes les meflirespofCbles pour que les prê- 
tres fœent confide'rés, fans être dangereux,. 
& qu'ils ne foient ni avilis, ni ^uiflans. 
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Je trouve dans dies mémoires curienx conu 
pofespar im officier fort aimé de Pierre te 
Grande qu'un jour on lifaït à ce Prince le 
chapitre du SpeSfateur anglais qui contient 
un parallèle entre lui <Sç Louis XI Vi il dit, 
après l'avoir écouté, ,, Je ne crois pas mériter 
i^Ia préférence qu'on me doiuie fur ceMch 
^ narque : mais j'ai été a ûez heureux pour 1 ui 
5,etrefupérieurdans un point eflèiitiel; j'ai 
jj forcé mon Clergé à Tobéiflànce & à k 
,,paix, & LouïsXIV^. s'eft laiffé fubjuguer 
^par le fien. 

Un prince^qui pad&it les jours au milieu 
des fatigues delà guerre, & les nuits à rédi* 
ger tant de loîx , à policer un fi vafte Em- 
pire , à condwire tant d'immcnfçs travaux 
(d^ns l'efpacede deux mille lieiies, avait bc- 
foindedélaflemens. Les plaifirs ne pouvaient 
être alors ni auffi nobles , ni aufli délicats 
qu'ils le font devenus depuis. Il ne iàut pas 
s'étonner fi Pierre s'aiiiufait à fa fête des 
Cardinaux, dont nous avons déjà parlé, & 
à quelques autres divertiflcmens de cette et 
pèce; ils fiirent quelquefois aux dépens de 
TEglife Romaine , pour laquelle il avait ime 
avcrlîon , très pardomiable à un Prince du 
rite Grec, qui veut être le maître chez lui. 
Il donna auui de pareils fpecflades aux dépens 
de$ moines de fa patrie , mais des anciens 
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moines^ qu^îl voulait rendra ridicules, tan« 
dis qu'il réfcrtmiait les nouveaux. 

Nous avons de'ja vu qu*avant qu'il promul- 
guât fes loîx Eccleiîaftiques , il avait crée 
Pape un de fes fous , & qu'il avait célébré 
la fête du Conclave. Ce fou, nommé Soto/l 
était âgé de quatre - vingt - quatre ans. Le 
Czar hnagina de lui faire époufer une veuv© 
de fbn âge, & de célébrer lôlemnellement 
cette noce : il fit faire Tinvitation par qua- 
tre bègues; des vieillards d^répits conduî- 
(aient la mariée; quatre des plus gros hom- 
mes deRuflîefervaient decouretirs: lamu- 
fique était fur un char conduit par des oiu*s, 
qu*on piquait avec des pointes de fer, & 
qui par leurs nmgiflèmens formaient une 
baflè digne des airs qu'on jouait flu* le cha- 
riot. Les mariés furent bénis dans la ca- 
thédrale par un prêtre aveugle & fourd , à 
qui on avait mis des lunettes. Laproceffion, 
le mariagt, le repas des noces, le d^ha- 
billé des mariés, la cérémonie de les mettre 
au lit, tout fat également convenable à la 
boufonneriede ce dîvertilTement. . 

Une telle fête nous parait bien bizarre; 
mais l*eft • elle plus que nos divertiffemens 
du Carnaval? efl-il plus beau de voir cinq 
cent perfonnes portant fur le vifàge des maf- 
ques hideux, ôi fur-le corps des habits ridv* 
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çules y iauter toutç yne nuit dans, w^ f^ 
^ns fç parler^ , - • 

Nos anciçnnes fête& des fôu& dç de Tâne 
^ de l 'Abbe des cornards. daas. no$ EgHfes» 
^taien^- elles plus majeOu^ufes ^ de nos co- 
Hnédies de la Mèrefqtte iriôntraient-elles plus 
^e génie?" 

ÇHApiTRE, qumZIEME, 

J}esi Négotiatiofif. d^Aland. De la mort de 
Charles XJlI.&c. De la paix de Ne^^Jlad, 

CES travaux iinraenfèa àx\ Czai:^ çç dé- 
tail de tout l'Empire Ruij(e, de le inak 
îi^euveux procès du Trinçe Aljsxis notaient 
pas lea feules affaires qui ^oçcMpafTçnt : il 
falait; fç couvrir au dehors, çn réglant l^n- 
<çrieur de fçs Etats. La g^ierre continuait 
toujours avec la Suède,^ mais mpliçmçnt, & 
çallçntie par les efp^rançes^ d^m^ paix pro- 
çh,ainç. ' 

Il e(l coirflant <jiiç. dans Tannée 1717. le 
Cardinal Afbéroni premier î^niftre de Phu 
l^ppe cinq Roi d'Elpagne ,^ de le Baron de 
Ço0rtz, devenu niaitre de refprîtde Chorks 
XI ly avaient voulu ctiaiigerlafoce del'Eu- 
xope» en i:éunifrant Pierre ax^c Çfuwl^s^ en 
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détrônant leRoid* AAgktetreGfîrorgéfjjr einiV^ 
en retabliftant Stanislas en Pologne, tandis^ 
qu'Albéroni donnerait à Philippe fon maître 
la régence de ta fronce. Courte s'était, corn-. 
me on a vi^ ouvert au Czar «lénie. Jlihéroni 
avait entanie une négociation avec le Prince 
Kourakin, Ainba0adeur du Czar à la Haye,, 
par l' Aitibafl&deur d*Efpagne Baretti Landi^ 
Mantouan, ti:auiplauté eAElpagne aioft ou© 
le Cardinal, 

C'étaient dea étrangcr&qiiî voulaient tout 
bouleverfer pour des inaîtres dont i^ n'étaient 
pas nés fujets , ou plutôt pour eux-mêmes-. 
Oiarl^s XIL donna dans tous ces projets, <Sc 
le Czar fe contenta de les examînep. Il n'si-t 
vaitfait dès tannée 171 6. que de faibles^ 
efforts contre la Suède,^ plutôt pour la fôrceu^ 
à acheter la paix par la ceflion des proyincea 
qu'il avait conqiiifcs^ quç pouc achever de 
raccabler. 

Déjà l'adivité du Baron de G<oirtSi avait 
obtenu duÇ2ar qu*il envoyât des Plénipotcn-t 
tiaires dans Tlle d^Aland, pour traiter de 
cette paix, L%coffnis. Bruce, grand Maitrd 
d'Artillerie en Rwijîe, &, le célèbre Oftarmany 
qui depuis fut à la, tête des. afl^ires , arriva* 
rent au Congrès , préçiféipent dans Iç temt, 
qu'pn arrêtait Iç Czarovitz dans Mofcoui. 
Goertz Ô^Gilletnbourg étaient déjà auÇqngrès. 
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de la part de Chartes XII; tous deux impa- 
tiens dkinir ce Prince avec Pierre, & de fe 
venger du Roi d' Angleterre. Ce qui était 
étrange, c*eft qu'il y avait îin Congrès, & 
point d'arinîftice. La flotte du Czar croifeît 
toujours fur les côtes de Suède, <Sc fallait de» 

{)rifes: il prétendait par ces hoftilités âccé- 
crer la concluGon d' une paix fi néceflaire 
à la Suède, & qui devait être iî glorieufeà 
ion vainqueur. 

Déjà, malgré les petites hoflilites qui du- 
raient encore, toutes les aparences d'une 
paix p:^hainc étaient inanifeftes. Les pre-^ 
liminaires étaient des actions de générofîte^ 
qui foiit plus d'effet que des figriâtures. Le 
Czar renvoya lans rançon le Maréchal £Wji- 
childy que lui-même avait fait prifbnnîer^ 
& le Roi de Suède rendit de même les Géné- 
raux TrubetikotfôcGotlovin^ prifanniers ca 
Suède depuis la journée de Narva. 

Les négociations avançaient; tout allaft 
changer dans le Nord. Goerîz propofaît au 
Czar TacquifitionduMeklembourg. Le Duc 
OuLrksopx poffédait ce Duché, avait époufé 
luie fille du Czar JirafT, frère aîné de Pihrrb. 
La NoblefTç de fon pays était foulevée cou* 
tre lui. Pierre avait une armée daas le 
^eidemboiurg, & prenait le parti du Prince 
^u'il regardait comme fon gendre. Le Roi • 
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d'AngleterreEleéïeur de Hanovre fe dedaniit 
poiir la Nobleflè: c'était encor une manière 
de mortifier le Roî d'Angleterre, enaflurant 
le Meklembourg à Pierre, déjà maître de 
la Livonie, & qui allait devenir plus puiC 
ftnt en Allemagne qu'aucun Electeur. On 
donnait en équivalent au Duc de Meklem« 
bourg, le Duché de Courlande, & une par^ 
tie de la Pruflè, aux dépea»; de la Pologne, 
à laquelle on rendait le Roi Stanislas. Brème 
& Verden devaientrevenirà la Suède; inaîg- 
on ne pouvait en dépouiller le Roi George 
pnmier que par la force des armes. Le projet 
déGoêrtz était donc, comme on Ta déjà dit,, 
que Pierre & Charks XII. unis non^feule- 
ment par la paix, mais par une alliance 
offenfive, envoyaflent en Écofle une armée* 
Charles XIL après avoir conqui&la Norvège, 
devait defcendreenperfonnedansla Grande 
Bretagne, cSc fc iîatait d'y Éaire un nouveau 
Roi, après en avoir fait un en Pologne. Le 
Canlinal Albéroni promettait des fubfides à 
Pierre & à Qiarles^ Le Roi George^ eu 
tombant, entraînait probablement dans fa 
chute, le Régent de France fon allié, qui de* 
meurantiàns fuport était livré à ^Elpagne 
triomphante, cSt à la France foulevée. 

Albércmi SaCinertz fc croyaient fur le point 
ide boulevcrfer l'Europe d'un bout à l'autre^ 
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Une balle de coUlcvrîne, lancée au hazard 
dés baftions de Fridericshal en Norvège, 
confondit tous ces projets ; Charles X/L fot 
tue ; la flotte d*Éfpagne fut batfie par les 
Anglais, la conjuration fotîienteç en France 
découverte &difnpéé; Albironi chade d*EC 
pagne, Goertzàécmiié^^ SlokoUn }. & dç tou- 
te cette Hgueferrîbte, à peine comnicncce, il 
ne rerta de puiflànt que le Czar, qui ne s'étant 
compromis avec perfounc, donna laloi àtousr 
fea vo.ifias„ 

Toutes \tt melùres: furent changées en 
Suède après la mort de Charks XH : il avait 
été defpotique; cSc on n*élutfàiœur Uîrique 
Reine,, qu'à condition qu'elle renoncerai tau 
defpotifme. Il avait voulu s*imiravec le Czar 
contre I^Angleterre &:fes aUié.s,& lenouveaa 
Gouvernement Suédois s*unit à ces allié» con-^ 
tre le Czar. 

Le Congrès d'Aland ne fiitpasà la vérité 
rompu; mais la Suède liguée avecTAngle-. 
terre, efpéra que des flottes Anglaifes en-, 
voyées dans la Baltique^ lui procureraient une 
paix plus avantageufe. Les. tioupe^ Hano- 
vriennes entrèrent dans les Etats du Duc de 
Février Meklembourg^ mais les troupes du. Czar les 
^71^. en chalTèrent,, 

Il entretenait aitfli un corps de troupes ca 
Pologne, quienimpofaità lafoisauxparri- ' 
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£in$ &Aug»Jle^ & à ceux do- Stanislas ^ i&à 
l*égarcldelaSuède, il tenait une flotte prette, 
qui devait ou faire une defcente fui* les côtes, 
ou forcer le Gouvernement Suédois à ne pa» 
faire languir le Congrès d^Aland. Cette flotte 
fut conippfeé de douze grands vaifl^atix de 
ligne, de pliifieufs du feeond f^ng, de fré- 
gates, & ae gaietés: leCzar en était le Vi- 
ce-Âmirai^ Coiiimandant toujoiu*3 fous l'A- 
mit-ai jipraxin^ 

Une efcadre de cette flotte fe fignaîa d*a- 
bord contre une efcadre Suédoife , «Se après 
un combat opiniâtre, piitunyaifleau&deux 
frégates. Pierre qui encourageait par tous 
les moyens pofllbles la mariné qu^il avait 
créée, donna foixânte mille livres de nôtre 
monnoye aux ofliciers deréfcàdréj desmé* 
dailles d'or> &, futtout des marques d'lion> 
neiu'. 

Dans CétemsJàinême, la flotte Anglaiie, 
(bus le commandement deTAmiral Norris^ 
entra danâ la n^r Baltique , pour favorifçr 
les Suédois. Pierre eut aflTe^ de confîanco 
dai)s (a nouvelle marine^ pouf né fe pas laiflèr 
impoier par les Anglais; il tint bardimcn^ 
la mer, & envoya demander à l*Atiiiral An* 
glais^ s'il menait iimplemeni comme ami des 
Suédois^ ou comme enneini de la Ruflie^ L' A- 
iniral répondit qu'il n'avait point encord'ot^-^ 
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drc pofitîf, PiBïLRE maigre" cette t^nfe 
équivoque, ne laiflà pas de tenir Ja mer. 

Les Anglais en effet n'étaient venus que 
dans l'intention de fe montrer, & d*engager 
le Czar par ces dëmonflrations, à faire aux 
Suédois des conditions de paix acceptables. 
L'Amiral Norris alla à Copenhague, & les 
Ruffes firent quelques defccntes en Suède 
dans le vbifinage même de Stoldiolm; ils 
ruinèrent des forges de cuivre;, ils brûlèrent 
'^171^^^ près de quinze mille maifons, & cauf èrcnt af- 
îèz de inal pour faire fouhaiter aux Suédois 
que la paix fut inceflâmment conclue* 

En effet, la nouvelle Reine de Suède* jaref- 
fa le renouvellement des négociations j OJler- 
man même fut envoyé à Stokholm 5 les 
chofes reflèrent dans cet ét^t {Pendant toute 
Tannée 1719- ' ' 

L'année fuivante, le Prince dé Heiïè, mari 
de la Reine de Suède > devenu Roi de fon 
chef, par la ceffion de fa femme, commen- 
ça fon règne par l'envoi d* im Miniflre à Pé» 
tersbourg, pour hâter cette paix tant défirâï: 
mais au milieu de ces négociations la gilerre 
durait toujours, ^ 

La flotte Anglâîfe fe joignit h laSuédoifc, 
mais fans commettre encor d*hoftiUtà ; il rfy 
avait point de rupture déclarée entre la Ri^c 
& r Angleterre; l*AmiraliVbrrirofl&aît la 01^ 
^ diatioD 



DE Charles XIL 191 * 

diatîon de ion Maitre, mais il l'offrait à main 
armée; & cela même arrêtait les négociations. 
Telle eft la Jîtuatîon des côtes de la Suède, 
& de celles des nouvelles provinces deRuiïle 
fur la mer Baltique, que Ton peutaifément , 
infulter celles de Suède, & que les autres font 
d'un abord très difficile. Il y parut bien, 
lorfque l'Amiral N or ris ayant levé le mafque, ^ 

fit enfin une deicente, conjointement avec 
les Suédois , dans une petite Ue de TEflonie 
nommée Narguen, aparienante au Czar : ils ^^^^^ 
brûlèrent une cabane; mais les Ruifes dans 
le même tems defcendirent vers Vafa, bru- 
lèrent quarante & un villages & plus de mille 
maifons, &caufèrent dans tout le pays un 
domnjage inexprimable. Le Prince Galitzin 
prit quatre frégates Suédoifes à Tabordage; 
il femblait que TAmiral Anglais ne fut venu 
que pour voir de les yeux à quel point lé 
Czar avait rendu fà marine redoutable. iVbr- 
ris lie fît prefquc que fe montrer à ces mêmes 
mers fur lefquelles on menait les quatre fré- 
gâtes Suédoifès en triomphe au port de Cron« 
flot devant Pétersbourg. , U parait que les 
Anglais en firent trop s'ils n'étaient que mé- 
diateurs, & trop peu s'ils étaient enneinjs. 

Enfin le nouveau Roi de Suède demanda Novc». 
une fufpcnfiqn d'armes; & n'ayant pu reuf* *^^®' 
fie jufqu'alors par Içs inenacçs de rAngleterœ, 
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il employa la médiation du Duc d* Orkans^ 
Régent delFrance: ce Prince allié de laRd^ 
IPevner fie & de la Suède^ «ut l'honneur de la con- 
'7«i« cilîatïon: il envoya Oi«i/7ilpit>» Plénîpotea- 
tiaire à Pétersboure , & de là à Stoknolm. 
Le Congrès s'afTeiiibla dans NeuÀadt, peëte 
ville de Finlande^ niais le Czar rie Voulut 
at^corderPanniAice que ^uarid bn fut fur le 
point de conclure, & de figner. 11 avait une 
afmée en JFinlaâde^ prette à fub|uguér le 
tefte de cette provklice ; Tes efcadrcs mena* 
^ieilt comintielleiiient la Sqede ; il falaitque 
la paix ne feifîtqiie fuivant (es volontés. On 
foulcri vit enfin à tout cequ*il voulut: on 
lui céda à perpétuité tout ce qu'il avait conr 
quis , depuis les Iroiitières de la Couriande 
jufcju'au foild du Golfe de Finlande, iSïpar* 
delà ericor, le lotig du pays de K(^oliii, & 
cette liziére de la Finlande méi'ne^ qui fepro* 
longe des envirôhs de Kexholm au Nord : 
ainfi il refla Souverain reconnu de k Livo* 
riîe^ de l'Eftonie, de I*ingrie, de la Carelic, 
du pays de Vibôurg^ iSt des lies voifines» 
qui lui airufaient encor la domination de la 
mer , con)me leâ Iles d'Oefel, de Dago, de 
M^ie, & beaucoup dWtreis. Le tout formait 
une étendue de trois cent lieues commimes^ 
fur des largeurs inégales ^ & conipofàit lui 
gt^nd Hoyaume^ qui était le prîx de vingt 
ônnées de peines^ 
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Cdttépâîx die Neliïlâd fiit figiWé îe ïbiôSept 
Septemblre i^àiti.ÛipàrMhAiû^ttOjief^ *^^'' 

PlEHkfe iB\it cl!autaht pîus de joye^ ^lid 
fe voyant d^ivrè de lia héceflîted*entretetiit 
de gfdtldcs armées vers la Suède, libre d'it^ 
quiàiideavee?Angîèterfe& atce fcsvoifîitti 
il fe voyait en e'tat de fe livrer tout entieï- 
à la rcfortne dfe fon Empire^, déjà fi bîch 
commencée, & à fiiire fleurir en pâit les Arts 
&le Cominerice, introduits par (e!) ibihâ aVeô 
tant de travaux. 

Dans les prèiuîcrs trâi^fpt)rts de fa )oyô* 
il écrivit à fès Plértipotentiâires : ^^ VoUs 
j^âVdfcdrcffc lé traité coiiiilie fi liôus l*à-. 
jyVîom rédigé hous-mèitic^ & fi UoUs VôU)fc 
^Pavions eiivoyepour lé faire ligner àuX 
^Sucdèisj ee glorietik évéuelneUt fera tout 
„jours ph^fent à ttotre mémoire^ 

Dès fêtes de toute efpèce figiialèreUtlà 
fa^ÉKÎiou.dés pèiipies daîis tout PÊitipiré^ 
& furtoiit à iPétersbmirg; Lci^ pôiiipes Iriom»» 
piiales qué le C^ar avait étalées peudâut là 
guerre n'aprochaîelit pas deà réjoiiïflattcel 
paifibiés, àu>-dèvant defquelles tous les citoy* 
eaRallâîenfaVectràufport:: cette paix était lé 
plus beau dé fes tri,oinphes 5 & ce qiri pluS>- 
bieu plus éttcoi* que toutes ces fêtes éclatatt*. 
tes, ee^tutteréouifiou entière pour tou» léâ 
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coupaibles détenus dans le^ priions, &rabo- 
lition de tout ce qu*on devait d'impôts an 
ttéfor du Czar dans toute l'ctendiie de TEin-, 
pîre^ jiifqu'au jour de la piblication de la paix. 
X)n brifa les chaînes aime foule de inaU 
heureux : les voleui*s publics, les àiTaflins, 
1<^ criminels de Léiè - MajeAé furent ièult 
exceptes. 

Ce fut alors que le Sénat & le Synode dé- 
cernèrent à Pierre les titres de Granâ^ 
àk Empereur^ & dç père de la patrie. Le Chan- 
celier Golofkin porta la parole au nom de 
tpus les ordres de FEtat dans TEglife Cathe. 
drale: les Sénateurs crièrent enfuite trois fois. 
Vive notre Empereur^ &fnotrepêre ; &ce$ 
acclamations furent fui vies de celles du peu- 
ple/ Les Minîftres de France, d'Allemagne, 
de Pologne, de Dannemarc, de Hollande, 
le félicitèrent le même jour, le nommèrent, 
de ces titres qu*on venait de lui donner, & 
reconnurent Empereur celui qu'on' avait déjà 
défigné publiquement par ce titre en Hollan* 
de, après la bataille de Pultava. Les noms 
db Père^ <Sc de Grand étaient des noms glo- 
rieux ^ que perfonne ne pouvait lui difputer 
dans l*Europe; cduid'JSnip^r'^ttr n'était qu'un 
titre honorifique, décernépar l'ufage àl'Em- 
'pereur d'Allemagne, comme Roi titulaire des 
Romains; & ces appellations demandent dû 
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tems pour ^c formellement ufît^es dans le^ 
Chancelleries des Cours, où l'étiquette e(l 
différente de la gloire. Bientôt après Pierre 
fut reconnu Empereur par toute TEurope, 
excepté par la Pologne, que la diicorde di- 
vifait toujours, & par le Pape, dont le fuf- 
frage cft devenu fort inutile, depuis que la 
CourKomaine a perdu fon crédit amefure 
que les nations fe font éclairées* 

CHAPITRE SEIZIEME. 
DES CONQUETES EN PERSE. 

LA Htu^tion de la Ruflîe eft telle, qu*ellô. 
a néceillnrement des intérêts à mena* 
gcr avec tous les peuples qui habitent vers 
le cinquantième degré de latitude. Quand 
elle fut mal gouvernée, elle fiit en proye 
tour à tour auxTartares, aux Suédois, aux 
Polonois ; & fous un Gouvernement ferme 
& vigoureux, elle fut redoutable à toutes 
.les nations. Pierre ayait cornmencé Çop. 
r^ne par un ti:aité avantageux; avec laClu* 
ne. Il avait à la icnà combattu les Suédois 
&, Ics.Turcs : il finit par çpti^uire des ar- 
mées en Ferfe. . ^i 

Na ' La 
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La Perfc commençait à tomber dans cet 
^tat déplorable où elle efl encor de nos jourif. 
Qii'on fe figure la guerre de trente ans dans 
r Allemagne, les temsde la Fronde, les teins 
^ la St Bartkehmi, & à^ Charles VL^ it du 
Roi ^zan en France, les gtierres civiles d'An- 
gleterre, la longue deVadatipn de la Ruilîe 
entière parles Tartares, ou ces mêmes X^r- 
tares envahiflant la Chine; on aura quelque 
idée des fléaux qui ont deTolé la Perfe. 

Il fuffit d*un Prince faible & inapliquf^, de 
d'im fujet puiflànt <Sc entreprenant, pour plon- 
ger un Royaume entier dans cet abîme de dé- 
iaflres. LeSha, ouSchac, ou SophidePerfe 
Hujfeiny deicendant du grand Sha Abcis^ était 
alors &r le trône: il fè livrait. à lamoUedèf 
fon premier Mininreconrmit des injiiflices & 
des cruautés que la &iblefled*//f^îi9 toléra: 
toila la iôurce de quarante ans de carnage. 

La Pérfe, de même que Ja Turquie, a ofet 
provinces différemment gouvernées; elle à 
des fujets immédiats, des vadàux^ des Prin* 
ces tributaires, des petiples mêmes à qat la 
Cqur payait un tribut fous le nom de penfion 
on de fubfîdej tels étaient^ par exemple, 
lés peuples du Dagueflftn, ^li habitent les 
branches du Mont Caucafe, à Toccident de 
la merCafpienne : ils faifàient autrefbispartie 
de r ancienne Albanie j cpr tous les peu- 

•^ pies 
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ple$ oiït change kurs noms ^ letiirs limites ; 
ces peuples s'appellent aujourd'hui lesLeigyi^ 
ee lent des niontagçards plutôt fous la 'prOf 
tedlioQ que fous la dotnmation de h iperic : 
on leiiT payait <les fijbiîdes pour défendre cei 
frontières. 

A l*autre extrçmitç de 1* Einpîf e vers lef 
Indes^ était le Prince dfc Candahar, qui ço\n^ 
mandait à la inpice des Aguans. Ce Prince 
était lin Vaffal àç la Perfe , comme les Hpf. 
pod^rs de Valachîe& de Moldavie font VaC. 
îàux dé r Empire Turc : cp vaiTplage n' eft 
point héréditaire ; il refTeiphle parfaitement 
aux anciens Fiefs établis dans l'Europe par 
les efpçc^s de Tf^rtares qui bouleverf èrent 
rEmpireRoms^in. L^ milice desAguansgpu- 
veri|ée par le Prince à^ Candfîhar^ étaît celle 
de ces mêmes Albapois dp col^ de la mer 
Caipienn/e, voifin^de Daguef(^n, jiiêlés dç 
Circaffes & de Géorgiens, parais ^u^ ^n^i^ns 
Manimeiucs qui fubjnguerent rEg]^tç: pq 
les appella l^^guans par corrupt joii. ^ T^imury 
qiie nous nommphs Taifftrtony av;ait mené 
cette milice dans.rinde^ & çll^refla établie 
dans cette Proviqcç de Cîpndahar, qui tantôt ^ 
aprtint à l'Inde^ tantôt à la Perfc. C'eft p^ 
ces Aguans &parcesLefguis qpe la révoluf . 
lion commença. ^ ^ . ' 
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• Mîjt VeitZy ou Mirmtz\ Intendant âc 
•la province, prcpofé niuqnement à la levée 
des tributs, aflàmna le Prince de Candahar, 
foiileva la milite, & fut maître du Gaçidahar, 
jufqu'à fà mort arrivée eh^ 1717, Sr.n frère 
lui fuccéda paîfibleinent, en payant un léger 
tribdt a la Porte Perfane. Mais le lils de 
Mirivitz^ néaveclafnéme ambition<|ue fou 
père, aflaflîna fon oncle, <Sc voulut devenir 
un conquérant. Ce jeune homme s'appellatt 
Myr Mahmoud '^ maisil ne fiitconnuenEit- 
rope que fous le nom de Ion pèréqiri avait 
commencé la reTîdlion. MaJanoud joignit 
à fcs Aguans ce qtiMl put ramaflèr de Oixt» 
bres , atidens Perfes difperfés autrefois par 
le CaKfç Oniar^ toujours attachés à la Ke- 
ligion dl5S Mages, fi ftorîflànte autrefois 
foïis CyffiSy éc toujours ennemis fccrets des 
nouveaux 'PcrGms. Enfin îl marcha dans le 
cœur dé la Perfe, à la tête de cent mille 
conibattans, 

: Dans le même tems lesLefgiu's ou Alba- 
nais, à qui le thalheur de^ tems n*avaît pas 
permis qu'on payât leurs fubfidcs, defcendî- 
rent en armés de kurs montagnes, de forfc 
qiie l'incendie s'alluma des ceux bouts de 
l'Empire jufqu'à la capitale. 

Ces Lefguis ravagèrent totit le pays qui 
s'étçnd le long du bord occidental de la nier 

CiU- 
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JCafpienne jufqu'à Dérèent, ou la porte de 
fer. Dans cettfe contrée qu'ils dév^tèrerit, 
•eAià ville de Shamachie, à Quinze lieues com- 
munes delà mer: on prétend que é'eAl'ao- 
cienne demeure deC^ro/, à laquelle les Grecs 
'doimènent le nom de Cyropolii; car nous 
ne connaifTons que par les Grecs la pofitibti 
i& lesnôùisdecepays: & de même que les 
•Perfans n'eurent jamais de Prince qu'ils ati- 
/pellaâent Cgms^ ûs eurent encbr moins de 
ville qui s'appellâtû/r(?p(?/nr. C'eft ainfî ,que 
4és 'Juifs, qui fe mêlèrent d'écrire quand ils 
iiir^it établis dans Alexandrie, imaginèpent 
ifne '^rille de Scitliopolis , bâtie^ tiifaient-ils, 
par les Scithes auprès de la Judée; comme 
ftl^ Scitheff & les anciens Juifs avaient pu 
"donner des: noms 'Grecs à des vijks. 
• ' Celte ville xie Shiainaclne était opulente. 
i/GR Amiéniens vdiilns de cette partie de la 
•Ferfe y fàifaient nncommerce inimetiCe, ,£c 
I^ERHE venait d'ytmblir à fes fraisime Coiib- 
pagQiedemarchaûdsRuiles, qulconimençait 
à ^e floriflànte. . Les- feefguis furprîrcnt Ja 
'vUle, la fiKxagèrent, égorgèrenl toqs les 
Riiâès qui trafiquaient fous. la protedion de 
'SkaHuJiin^iSLj^iïlhcexst leurs magfRzihs^ dont 
x>n fît monter la pérté à près de quatre nnl^ 
lions de roubles^ i 

' ^ N'4 '•* Pierre 
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' PiWRi; envoy» (fcm«nitep ^Ma^îan i 
l^Eispréur HûJiiUy <^ui jdiiputait eoco? k 
GçturcMme.i&au Tyï:^tk Meéi^mmd cjui i^fum 
pain Hujfim m pt lui; rendre |ufticie, &; 
Mahmi^dneM voulut p^:P)Ci^RExelatnt4e 
feftiwjufticç lui-iTiètoe^'iSé dç jjrofifei^.d^ 
4étbrdres de U Perfe^ 

Pcrfe Iç cours de fes çanaq^tcs. LcSopè^i apro^ 
înantquQ l'Empçrçur.doJlulïîç fe^prqparmt à 
entrer dana hi iner Cai(pîeiïïie^ pwr v^^r le 
«neurtre de |è$fù|ets:egorg^ddas Slxau^açbie» 
kpria fcîçrettemeQt ^ par k vbye d^un AxiV^ 
4venj^ d^ iyenir eh ^nlnf^ i'sm^ aâ feçQws&de 
•k^Pçrfe, ' * •■ ':■ ■■'":• ♦ 
/ PiÇfiKç tnçditait defiiist loti^fim^ le pîrot 
|et dedottiiiÎQçr fuv la mer^Çoipieane par ime 

. |^W0an|to (harilne,^ & dô f^jpç paflèr pai> fes 
Et^tsi te oofii^nei>ç» d^ UPorfe i^ d'une paé< 
riçdeMndf4 II avait feii fonder ilea proltoiv 
^ursi de cette ii>er ^ exa^niniei^ lc$ jCÔ(es & 
drpfIèf?de$:oai;ieae^6|es« It jbactitdéoopour 
ita Perlec|ef 1 5. î^ay Ï7îj^«t Soa ii^^K^ifci'lac? 
<?oixip0gn^ da^si <ç€ j^^^ag^joqnime , dans les 

' mitres;' Oii^<^i[cenditk Volga |iif^^ k^ ville 
d^Aftraliaï^ I>elà it^coïuriitftire^ re'talilîr ica 
qa^aux<{ui devaient |btadre la inéirCaipiéfme) 
la merB;^lûque<^ la merBlahc^fap;, iuiv^ge 
ou( a été achevé ça parÙQ fous le régiie de 
loa îç^tit-fîls. .1 Pen- 
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Pendmitqu^il dirigeait fes;Qu^r9ge$, (on ior 
i&nterie, feaipuhirioos^taieoCiiQJa fur la mer 
Csiipîfe;uie« li avait yingt-deipfcmill^ honiinpç 
d'iiuîi nterie,neiif mille Dragons^ ^mizç mil Ip 

Coifti^çaîlroiîmtlleanateiot«nî^n(]^jvraîçiit 
& powvaieiilfcrvtr dç iblda^ da^s \f$ defçjBiv 
tes, La cavalerie prît le chemin de tcrrç paf 
des deTertâ où IVau paaaueibuvent; & c|Mandi 
o» apadeceajieTerts, ilraut franchir les mQiir 
tagnea duC^uca^^ou trois; eent J[|0M)tne4 fQxy-r 
raient arrêter. une ^mjeei' y^i§ d^ns IV^afr 
chieoùetaitlaPerfe,, on pouvtit ippt tpnt^fv 

Le C«ar voc^ua environ eetit lieues m micjî 
d'Aflrakan, jusqu'à la petit!&vilfed*A<KlKp1><)fi 
On efl etoiioQ de voiv',knomÀ-j(^r^%K\f 
rÎMPge de la merd^Hîccanie^t a^fe f^uelquei 
Géorgieos» autrefois ©fpèce de Chrétien?» 
ftvaleat bâti cette yiHe^. (S; les Perfeu^ Savaient 
fbrtifieçidîeiiitîïifénçatpri^, Pel^on^V 
vançatoufôurs par terre 4^m le DacufO^ai 
on repandit iw oiairîfèftes en Perfin & en 
Turc : il était ;hece(&ire de ménager la Port» 
Ottpmane :),^ /(}ni comptait parmi fes; fujet^i^ 
noivfevi^méàit lé$Circ9âè$ ^S^le^jQeprgiem 
vDifinsi de?» prfys» mais encor .qiieiqMe» 
grands vaflaux^ ranges depuis peu foM^ h 
pcoteélipn - d^ la Xur^uie^ 

Entre antres il y en avait urv fort puîiîi 
iànt npmttie Mahmoud d'Utmifh^ i^\\ pfi^ 

N ç Mail 
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naît le titré de Sultan, &qtii ofa attaquer les 
troupes de l'Empereur Rullè; il fut défait 
entièrement, & lârelationporte qu'onfitde 
fon pays tm fêu de jdye, 
'h Sept. Bientôt Pierre arriva àDerbéût, cjuc les 
1722. » peffansxSc les Turcs appellent il5#«iir*jwïpi, la 
porte 4e fer : elle eft ainfi notnmee, parce 
qu'ien effet il y avait une porte de fef du cote 
du Midi. Ceft une ville longue & étroite, 
qui fe joint par ert haut à une bmnche efcar* 
pée du Caucâfe,' & dont les mur^ ibnt bai^ 
gni^s à l'autre bout par les vagues de la mer 
qui s élèvent fouvent au defihs d'eux dans les 
tempêtes. Ces murs pourraient, paflêr pour 
une merveille de rantiquité, kauts de qua- 
rante pieds &: larges de fix, flanqués detotnrs 
quarrées, à ciiïquante pieds d^une. de l'autre: 
tout cet ouvrage parait d\uie feule pièce; il 
eft bâti de grez & de coquillages broyés qui 
- ont fervi de moftîer, à le tout foiinc une 
maffe plus dure que le marbtc; on peut y 
entrer par mer, mais la ville du côté de terre 
parait inexpugnable. Jl reftéencpr le» débris 
aune ancienne muraille^ ièiiiblable à^ceUc 
de la Chine, qu'on avait bâtie dans les teins 
' de la plus halute antiquité; elle était ptolon- 

[{ée des bords de la mcrCafpieilneàceuxdc 
a mer noire, & c'étîiit probablement un rem- 
part élevépàrles anciens Rois dePerfe, con- 
tre 
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tre cette foule de Hordes Barbares<jui habi- 
taient entre ces deux mers. 

Là tradition Perfane porte, que la ville 
de Derbent fut en partie réparée & fortifiée 
-çxc Akxandre. Arrien^ Qmnt€'Curccài(çxit 
qu*en cjfFet Alexandre fit relever cette ville: 
jUs prétendent à la vcVité , que ce fut fur 
te bords du Tanaïs, mats c'eftquede leur 
terns les Grecs donnaient le nom de Tanaïs 
au'fleuveCynis, qui pafle auprès de la ville. 
il ferait contradidoirequ'^/^xanir^ eût bâti 
la porte Cafpjenne fur un fleuve dont l'eiîi- 
bouchureeft dans le Pont Euxin. 

Jl y avait autrefois trois ou quatre autres 
portes Cafpîennes en differens paffages, tou- 
tes vraifemblablcment conflruites dans la nie- 
ineviVe : car tous les peuples qui habitent i'Oo- 
cident, ? Orient & le Septentrion de cette 
inef , ont toujours été des Barbares, redou- 
tables aru refle du Monde; dcc'eftde là prin- 
cipalement que font partis tous ces efl'ains de 
Gonquérans qui ont fubjugué TAfie & l'Eu- 
rope. 

Qu1l me foit pennis de remarquer ici com- 
Inen les Auteurs fe font plu dans tous les 
tems à tromper'les hommes, & combien ils 
ont préféré une vaine éloquence à la vérité. 
Qumtt'Qtrci met dans la bouche de }e ne fçais 
qttels Scithes un discours admirable , plein 

de 
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de modération <Sc de pbHorophie , comme fi 
lesTartdrçs de ces climats euilèntete autant 
dcfàges, <5ç comme ûAtexcmdre n'avait pas 
ete le General nomme par les Grecs^ contre 
le Roi dePerfe, Seigneur d^mc grande par^ 
tiède la Stirhie méridionale & deslndes^ Les 
Rhéteurs qui ont crû imiter Qi^inte - Curee^ 
fe font efforces de nous fîiire regarder ces 
fauvages duCaucafe & des xleferts, affàmi» 
de rapine & de carnage, comme les homities 
du monde les pliis jufles ; & ils ont peiitf 
w^fejcoiMfr^vengeurdeJa Grèce, & vainqueur 
de celui qui voulait l*aflervir, comme ua 
brigand <^ui coiurait le Monde fans raifoa & 
fans jullice* 

On ne fbnge pas que ces 7*artare$ ne ftireat 
famais que desdeftruâeurs, d^<^Alrxandré 
hatit des villes dans leur propre pys j <fefl 
«n quoi foferats comparer Pierre k Grmd 
à ^rxandre $ anift aélif , aufli ami des Arts 
utiles, phis appliqué à ta législation, il vou- 
lut changer comme lui le Commerce da 
Monde, <Sc bâtit ou repara autant de villes 

Le GouverneiT de Derbent à fapproclié 

de 1* Année Rufle ne voulut point foutenir 

defiége, foîttju'il crut ne pouvoir fe def^ 

. dre, foitqu*il préférât la proteâton del*£iii* " 

pesenr FiBRRB à celle ÂwTyvoàxMténmmi: 
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il apporta les cleft d'argent de la ville & du 
château: l'année entra paifîblement dans 
Derbent , & alla camper fur le bord de la 
mer. 

VnÇixrp^tQut Mahmoud, déjà maître d*une 
grande|3artledelaPerfe, voulut en vain pré- 
venir le Czar & l*cmpécher d*entrer dans 
Derbent II excita les Tartares voilîns} il 
accourut lui^-meme; mais L>erbént était dé** 
ja rendu* 

Pi£Rtts ne put alors pouflèr plus loin fei 
conquêtes. Lesbatimens qui apportaient de 
nouvelles provifions , des chevaux 5 des re- 
criks, avaient péri vers Aftrakîin^ & la faifort 
s'avançiut; il retourna à Mofcou & y entra 5. Janv. 
en triomphe: làfelonfacoutume^ il rendit 
folemnellement compte de ion expédition 
au Vice- Cizt Roniadanosky^ continuant jui^ 
qu^au bout cette Singulière comédie^ qui fe* 
Ion cre qui eil dit dans fon éloge prononcée 
à Pari^ à l'Académie^ des Sciences^ aurait du ^ 
être jouée devant tous les Monar^ueà de la 
Terre. 

La Perfe était encor partagée entre Huffim 
& fufurpateuriWiiÂifioiirf* Le premier cher» 
chatt à k faire un appui de l'Empereur de 
Ru/Ce ; le iècond craignait en lui un ven- 
geur, qui lui arracherait le fruit de fa rébel- 
lion. Mahmoud fit ce qa'il put ]pour foul^rVer 

i k 
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h Porfe Ottomane contre Pierrr: il en- 
voya^ une Ambaflàde à Conflantinople ; le$ 
Princes du Dagueftan, fous la proteâton du 
Grand Seigneur, dépouiUcs par les armes 
de la. Rulîîe, demandèrent vengeance. Le 
Dtvan craignit pour la Géorgie que les Turcs 
comptaient au nombre de leurs Etats. 

Le Grand Seigneur fut |)rét de déclarer k 
guerre. La Cour de Vienne & celle de Paris 
l'en empêchèrent. L'Empereur d'Allemagne 
notifia, qvie fi les Turcs attaquaient la Ruffie, 
ii ferait obi igé de la défendre. Le Marquis de 
Bonac , Ambaflàdeur de France à Gonft^- 
tinople, apuya Habilement parfesreprélenta- 
tions les menaces des AUemans: ii fit fentir 
que c'était même l'intérêt de la Porte,' de ne 
^ pas foiifFrir qu'un rebelle ufurpateur de la> 
Perfc^ enfeignât à détrôner les Souverains^ 
que TEmpereur Ruife n'avait fait que ce quc^ 
le Grand Seigneur aurait dû faire. 
' Pendant ces négociations délicates, le re- 
belle M'^r Mahmoud s'étm avancé aux ppr^ 
tes de Derbent: il ravagea les pays voifins, 
afin que les Riiffes n'euflent pas de quoi fnb- 
fifter. La partie de l'ancienne Hyrcanie, ân- 
jourd'liui Guilan , Ait faccagée, & ces peu- 
ples défefpérés fe mirent d'eux-mêmes (bus 
la protedion dés Ruflès qu'ils regnrdèreot 
comme leurs libérateurs 
; Ils 
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Us- fuîvaieat en cela ?«xenijp!c du Sophî 
mêiTie. Ce raal heureux Monarque avait en- 
voyé un Anibaflàdeur à Pierre te^Grojtd^ 
pour implorer folemncUement fou fecours. 
À peine cet Ainhaffadcur fut-il en route, que 
le rebelle Myr Mahmoud fc faifit d'Ifpalian 
& de la perfonne de fon maître. 

Le fils du Sophi détrôné, & prifonnier,, 
nomme Thamafeb^ échapa au Tyran, raf- 
fèmbla quelques troupes, iSc combattit lu (ur- ' 
pateur. Il ne fut pas moins ardent que fon 
père à' preffer Pierre ie Grand de le proté- 
ger, & envoya à l'Ambaflàdeur les mêmes 
inflrudîoûs que Sha Hujfein avait données. 

Cet Ambauàdcur Perkin, nommé Ifmaè'U 
begj n'était pas encor arrivé, & fa négocia- 
tion avait déjà réuiTî,. Il fçut en abordant à 
Afb^kaft que leGénéral Matirfkin allait partir 
av«c de nouvelles troupes pour renforcer Tar- 
mée du Dagueftan. On n'avait point encof 
pris la ville dé Baku ou Bachu , qui donne 
à la merCafpicnne le nom de mer de JîafAf* 
chez les Perfans. Il donna au Général Rufle 
une lettre pour les habitans , par l^uelle il 
les exhortait au nom de fon maître à fe foun 
mettre à l'Empereur de Ruifie. L'Ambaffa* 
deur continua fa route poiur Pétersbourg, 
& Je Général Matufkin alla mettre le fiége\ 
devant la ville dç Bachu. L' Ambaffadeur P^n*: 

un 
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AoAr. &ii arriva à fn Cour eniifèfne teins que la 
Ï723- nouvelle de la prife de la vîUcb 

, Cette ville efl près de Shaitidchie, où let 
faéleurs Ruflfes avaient iéteegofg^; ellen'eA 
pas il peuplée & (î opuleîite que Sitatnachie^ 
mafe elle eft renommée pour leKaphte qu'elle 
fournit à toute la Pêrfe* Jamais traité ne fiit 

Septem. plus tôt concluqtie celui d'/^^jf-fe^» L'Ein- 
^^^^' pfereur Pierre pour Venger la mort de fes 
fojcts^ & pour feioitfir le Sopki .TkatHafié 
contre l'ufuirpatettrjj promettait de tnarcfacr 
en Pafe avec des armées 5 8c le nouveau 
Sophi lui cédait non^feulement les viUés de 
Bachu Se dé Derbent^ maiis les Provinces de 
Quilan> de Ma^akdéMn^ ôL d'AfterabatlK 

Le Guilan ed, comme nous Pavons d^ 
dit^ THircànie méridiotiàlé ; le Mairande- 
ran qui là touché^ e(l le pays de %ardés$ 
Âflerabat joiiu le Mai^ndét^n ; de c^ ébient 
les trois provinces principales d^ anciete 
Rois Mèdes \ de (àité que PIrrrb fè voyait 
maître, par fes armes éi par les trait<^, du 

N premier royautne de Gyrns. 

Il n^efl pais, inutile de dire que danb let 
iartides de cette convention» on régla le pris 
des denréesi qu'on devait fournir k Parmée» 
Xjn chameau ne devait couler, que {biicaolc 
francs de nôtre monnaye (dôuize roubles:) 
It livre de paih uë revenait pas ai binq tiards^ 
f'^ s la 



k iîvt^* âe b^Éfidf ^ peu prM'^fibtî m i^ 
é^t une prduVe ëvidontô ^ l'â^ôndtec^ 
^u*mt vgairâft'tii ces^^^ys^ dé9vrdte bîént 
^ti ibhc ceUTt de h terre!, Â: de k difér^ 
de Ëirgmti^tift^â^eft ^tt'u»4ik;âl ëé eoAVieii^ 
tion. 

' 'tel^ii Itf fort ït&UtMeàt)A l^erfe^ que 
te tttalbetireuxSof^ Tkumpb^ é^ûnt dâtit 
&n RK>yi^ianey po^rfoivi ^WHhAXtMahn^ 
mmmel^ iiilàiSti dèlbiipèi^ftd#fel6ire«^ 
émit obligé''de(^njur«rà kfdk^kRiriik 
lu Titt^e^ de vouloir feien pi*endre um 
partie de ièt Etats, pour lui cônlefver Ymtiti^ 

L' Enipereor P i e r r ë^ kSidtâti Aekma 
froifi A le S(]^hi Thamafé^ dofivifirent dôw 
que là Ruflié gard^rnit i^ tfois provincetf 
dont nous veiiotiâ de parler, êc ^ kForte^ 
Ottomsâc aurait Casbiii, 'fâtlfis, Eri^tif 
outre ce oublie prenait alorsfïtrrufiirpatetii^ 
de k Perle. Âitifixre beau Rdj^ûme ëtait d kl 
foig démembre par leS Ruf&sy par lesTarcs, 
& fat les Pertens mâmes. 

L'Empereur Pierre régna dklfî jiifqu*^ £(( 
mort du fond de la mer Baltique par-delà les 
bcH'nesineridioilalesdelainerQrfpienne. La 
Feriè continua d^étre la pro^fé' des révôlutU 
ansdfidesniVi|ges« LesPef&Âsaupsiravantrl* 
cbeséc polis furent plongés dans i«stiifire^ 
dans la barbarie,tandis que la Ruflîe parvint de 

Tm. IL O la 



U pauvreté kSç^ àë h ^ifîei^te à- îopuleo^ 
<ie & à k^ politefle.t Un feulshotnme , piHree 
qu'il avak^tm/genie adif A/enne^ éleva Ùl 
ptrm; ;^'rtn i$ul J^pipiiîe^ parce <}iv*il etak 
t^ye ^ î^cfeJwtj: -fît tQinlKlrJa^fienae* 

c' Nous-foiAràesèftcor très .mal informa du 
di^tail de itQu^ésJea. , calamités qui oat défblé 
laPeri^iilîQag<eins; on a. prétendu que le 
i^lhmtQV^xSfta^Hii^m i^'^&zlàçhQ pour 
«lettre Jqi-jMine fejuitre Perfanoe , ce^ue 
ôows pfçîfili^q^ila Couronne , fur la tête de 
V^Vip^tm^ Mi^kfHQûii. On dit que ce Ma/h 
ijiai(rf;iQinba.eiïfuite en démence j aînfi un 
iiHbécille; :â^\^m fou décîdèi^nt du' fort <fe 
tant de n3iU«5if9 d'Jioinniesw On ajoute que 
M^yfHniàpa^.!de:{^ main dans un accès de 
folie, tous Iça fils <Sc lés neveux ^nShzHuf' 
fm^i au noitolptre^de cent, qu'il fe fit réciter 
l'Evangile de f^fti '^f^an fiu: Ja tête , pour fe 
purifier <'5t"pour fe guérir. Ces contes Per- 
îàns ont été débités par nos moines^ & im- 
primés à Fari^ . . .. 



CeTyfa», ;quî avait aifalliné (ot oncle, 
fut enfîn^afTafiîne.à fon toitr par ion nevea 
Eshreff^y qui fut aufli cruel <Sc ouiE tyran 



. - \ . 



Le 



DE LA Perse. ^A 

te Sha Thèmafel) împlora toujours Tailît 
taïK^ 4e Jt^Rufriç^t^c6tffi^lp0'2^S^i^^ 
on Thàmas^ fccouru depuis, & rétabli par 
h^él^ktKvuH'Kim; &cnfnite détrÔfte pik 
KouH^tSin même. ' • ^ ' 

• ■ ' ^ -r 

Ces V^vôlutîpns & lesgiierres quelaKiiil 
lie eut enfnite à loutenir contre Us Turcs 
dont elle fut viâo^îeufe, Wvacuatio;i ,àefi . 
trois provinces de Perfe , qui- coûtaient à j[g 
Ru/lîe beaucoup pliis giVeiles ne rendaient 
ne fônt pas des evénérnens^ qui concernejni 
VxERRÈie Grand '^ îFs n*arrivèrent que plijr 
fieiirs années après fa mort; il fliffit éiç& 
re '^li^il %ît fa carrière militaire par ajpii^ 
ter trois provinces à ion Empire du cô(^ ,, 
de la Perfe, lorfqu^r venait d^en ajouter { 
troiè àiitfèi vers les* frontières de la Suède. 
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therinelere. Mortae?iBs:KB\eQtwà, 

PIerre, au retour de fon e)n)edidoa 
de'ïerfe, ïê vît phis^^ue jamais Tàrb^ 
^e du Nord. Il fe déclara le protèdleûrdlfc ' 
î^f^miflfedc ce même Charles XIÏ. dont S "^ 
^ait été dîx-hult ans tejnnemi. H 'fit' vc- 
tlîr à la'Cour le Duc âè Holftèîn ' neveu de 
t^ôMonarque^ il lui deftina fa fille ameè, & 
15} prépara dès - lors a Touteiiir fes droits fiir 
1feï)àchcde Hdlftéîn-Slefvik.} îl^'y enga- 
iea mëitie dans Mn traité d'alliSmcc qu*îl " 
Février toticliit avec la Suède. \ ' 

1724. r. .... '''■'' \ '/ \ 

^ il continu/ait les tFd^vaux commçÀces dan^ 

toute rétendue de fes Etats , jufqu'au fond 
du Kamshatka ; & pour mieux diriger ces 
travaux, ilétabljâàkli^NtftsbourgfonAca* 
^17^4.^ demie des Scie«^ Les sffl^ fioriflaieht dm 
tous côtés; les maÉuJ&éhiresJ^taient encoura- 
gées, la marine aifgfnentëe, les armées bien 
entretenues, les loixobfervées: il joujffl&it ea 
paix de fa gloire ; il voulut la partager d'une 
manière nouvelle, avec celle qui en répanoit 
le inallieur de la campagne duIVuth, avait, 
diiàit-il, contri&ué à cette gloire même. 
-v.^ ^ ^. Ce 



COURONKBMBN* te CATHERINE. flff3^ . 

Ceftitâ^Molcau^qu'it fit couronner <K &• 
cFer fe £miuie Catherine^ en prefencc de k;' J ^* 
BucheiTede Courlande fille de fon firère^inéi* 
& (te £)»€ ^ HolAem qu'il allnjt i^ire fbm 
gendre. La déclafration qu'il publia in^eritc' 
attention^ oivy rappelle l'ufagedèipltificurs 
RoisChretîfens défaire couronner leurs epoti-^ 
ffe; on y rappelleles exemples desEinpéf*feurS; 
Bt^dê\, Jufiini^n^ Héraclius^ & htm W 
phibro^Cw L'Bmpereui^yfpécifife les fèrvîj 
c^ rendus à PEtat par Catherine^ <3fe fîirfoitt 
dansfe guerre contre les Turca, lorfqùè fon 
année réduite, dit-il^ à vîn^-deux milfc homî.^ 
iwas^, en avait pluis^ de* ueiuç cent- iiîîllè-^ 
cop^^baicre*, Iln'Àâît pbîtotditdam'ieWtè ét^^ 
donnanceqiie^ llinpérattîce dwtT^tiiéîf'api'ès^ 
Im 5 mai» il y pn^paraît les èfjprii* par cette 
cer^Bonie inufitee d»is fes éfefe. - 

- Ob qui pouvait peut-être encor Mtt regar- 
àeÊ'CùiheriniCQitAwe deftinéë à po(fédêr le- 
trène après fon époux, c'eft que luî^ineiné' 
marcha devant elle à pied le jour du Côuron*' 
nonnent, en* qualité de Capitaine d'une nou- 
velle eomp$gnie qu'il créa, fous le nom de 
CkêvaUirs de Plmpérak'm. ' 

Quhftd on fot arrive à TEgltfe, Pihrrb' 
lui pofa la Couronne fur la tiètt ; elle voulut ' 
lui ei^bttiâèr les genoux, il Ten eu^pécfefrj' 
& au fortir de la cathédrale, il fit porter le 

^ O 3 fceptre 



< 
ffteptre & le globe devant elfe,: Là fêt© fiit 
rdigûc en tout d'un Empereur. Pi^ri^b eta- 
* lait dan^ Içs ôccafions d'éclat aiKai>t.4e nia- 
gpificeace quil niçttait de iimplicitç dansai 
vie privée. 

Ayant couronna £i femme, il ^ rfifolut 

enfin à donner fa fille ainée j4nn&. Pétrâna 

au Diip de Hoiflein. ; Cette Priflceflè »avait 

beaucoup de traits de fon père; el je était 

d'une taille majefhieufe&d'ime grande beau- 

'eJ^re ^^'* ^^ l^^î^iiça a^ Duc de tfolfteiny: mais. 

1734, fiins grand appareil. .Pïçrre fentait 4qa,fe 

faptÇftrès ^terce,., &iinp}^agriA doineftique, 

qui^ei,ijtféfl:c^igrij^ençîQr|e !m^ dontUaiou- 

rj^ rendit ces depviçrç tems de ft /Vie pea . 

qp^v^n^Jes à la ppinpe des fêtes. • 

Mêmol- .^ .Q/Âmi?^ avait un joijnc chambellan„noai« 

Comte "^^ Moens de ta Croix^ né en Riiffie, d'une 

de Baf. farpiUe Flalpandç : il était d'une figure diftki- 

iwtz. gyéc^ifafoçur, madame de Bak étajl d^ne 

d'^tourderiippératrice; tous dcuxgoi»ver- 

liaient fà maifon. On lesacçuià Tiui^ Tautre 

auprès de l'Empereur; ils furent mis euprî* 

fç^ <3f qq leur fit leur procès pour avoir 

rcçil des préfens. Il avait été défèndli dès Tan 

1714* \ tout homme en place d'en recevoir, 

fgufiî peine d'infamie ^de mort-j &(.çette dé* 

fçiftfogw^itété plufieura foifi.renoMVKHd^; . 
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Le freré & la four forent dotivbîricus rtoiii 
ceux qui avaleïft oit "acheta, OHréfcGiiipenfô 
iewrs Services f - forent nommes dans îa {qïî^ 
tence , excepte le Duc de Holftcin, & Ton 
Minillre h Comte de Bajfeuitzt îftcft vrai- 
fenibhble même, que des prèfèns faits par 
ce Prince à ^eux qui avaient contribue à faire 
téufCir fônittariâge, ne furent 'pas regardes 
comme une çl^iè crimmelle^ * 
- 'Moens fotcon<tamnéà péiidi*efe fête, êi 
fe • fœur, favorite de HmpeWrîcè, à recevoir 
onze coups de knout. Les depx fils de cette 
Dame, Pun Chambellan, & Taïkpe.Page, 
furent degradcS'& envoyés en qualité defîm- 
plcs foldats dans Tarmce de Perfe. 

Ces févérités qui révoltent nos mœurs 
Paient peut-être neceflàires dans unpys où 
. le maintien des loix fembtait exiger une ri- 
gueur «ffrayatite'. L*lmperatrîceacman4a la 
grâce de fa Daine d*atours, &fon mariimté 
la refitfa. Il eaffa dans fa colère une glace de 
V^tfe, &<iità fa femme: „ Tu vois qu'il 
^ne feut qifUn coïip de ma main pour faire 
„ rentrer dette glace*' datts la poufEère doht 
„elle eft fortie/' Catherine le regarda avtc 
une dôulëiîi* atlendriflaik^ , iclttidit: „Hé 
yV^en ', vous ayez cafle ce qui faifiiit Tonie- 
î^ment de vôtre pakiîs,<:royès- vous qu'il 
o,ett dgvîeôfee^hw'beau?^* Çe$ paroles ap- 

O 4 pai* 



que ^ fenynç pijt obtenir d^ lui,, fut qin^ft 
Pamp 4'i9toursa^rec«vrait9U€;aoq<39up9^ 

ifçûr, ftntppptrftt'euoe dga priwîipales ^nfet 
de leur malhciij^ Ç» fut çe^jç ^v^titur e qui i^h 
l|^rditce^5c^ui jpgent d^ fciut awc mattgni* 
t^, àdeVterq^e^UilÂ^ffWhâtalegjpiirs d^'pn 
i))^i qui iuiiQfpirait piu^ de cramti^paf ià ço«i» 
1ère, quederjeci3»uiay5iiiç0parfeaW^ ' 

Qn fe coii^m dam ceç foupçons. crueb 
par Tempreâfei^nt qu'euit G^A^rw^dç ;iap*^ 
|ieUer&PamQ4'atPursiiinipedîatjSiii)€»nt après ' 
U inqrt de foa f pcnix, & de ki donner to^t^ 
là faveiu*. l^ devoir d"un Hîftoriefi efl de ra»^ 
porter ç^^ bFult9 public^ qui oitf éclaiédanft 
tQ^6 lç$ t^inis de dap» tous ie$ état9 à h im^mt 
des Princes eplem j^r wic u¥>rt preqa^iï* 
1^0, eôin^^iÇIgn^r^ne fuffifoitpgsà fiow 
4àruir« } inafe I0 mliP^ 4ww»ç ^g§. q^'w 
j^e veir cpiBbiepee$ibriiit$ftaieàtti^iiwiH 

Jl y a vup(9 dlA^Pfie Immenfe entrait i^ 
C0ntenteineiât pallier qiie^pcut caii%,i 
marifévke, ^]^r€ioJtttitond4fô^>4rpe 
poifuftûey UA ^powjt ^ w #1^9,, wq«el 

on 



on doit tout Li&d^Bgw4TBWteU[Q*ntrëpri& 
eut été auffi grand qi)^ le Ofhv^i II y t«v0ît 
alors un gi^4 p^rti contre Çatiimw^ en 
£iv»>r du. fils de l*inf<prtmiéCîB^ro.vto. Ccj- 
pen^nt^ ni cette fmSiw, n^;aiiçwJioiaiaM? 
de la Cmw ne foupçonnèr^nt C4<Â^m^,.& !«&. 
brute vagues qui coururent neftires^t tjue Vo- 
pinion^ queîqwi ftyangers 1T19I i^iftruitsi,. 

r' ie Hvrèrçntftns aucune ^-^on à wplai- 
nialbeiiréuxdefuf^fepde gr^iad» crimea 
à ceux qw*on çrQitint^"ç^'sàle8ço»>|iie«r^, 
CetJntérêt même éfait fort douft?^^ da^ 
Catherin ^ îln*é(9itpa&fèr qu'elle ^AKoe^ 
der ; elle avait été cQUf iHMP^e, mai^ feulement . 
m qualité d'époufe du Souverain^ 4^? ivo^ 
comine davant être Souveraine açrèç \\iu 

La déclaration dç Pïekxç n*av{^it cw;dpnnç 
cet appareil que comme une céréiiip^ie, & 
no« comme un drioît de régner : ellç rappel- 
lait lee; exeip^le$ deç Empereurs Romains q^u 
a^^m &}t couronner kurs éppufçfii^ ^ m* 
cuae d^elks n&f ut mâitf reflfe de l*Empire. En» 
fin, àmsL k lems mlm^ de I9 iniladie de 
PiBUKS, ptufîei\F$ crurent que la Frin/çefie 
iém^ jP/Ap^luifuceéder^t, conjointement 
avec le D(^ de H^lHein fon époux , ou que- 
l'Empertur nommerait ion pçtit. fils poiwfpn 
fqccei&w: ^»fi, bien loîaqtiç OiMinWeut 

O 5. înté.. 
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intérêt à h mort dé ^Empereur, elle avait 
bcfôîn de'fa confcrvatîon. 
' Il était confiant que I^ikrre était attaque 
depuis longtems d*un abfcès & d'une reten- 
lion d'iirîne, qui lût cailfait des douletm 
aiguës. Les eaux minérales d*01onitz, •& d'au- 
tres qûiriïiit en ufâge, ne «iSLirent que d^in* 
ittîlesfecours: on le vit s'aftaiblir fènfible^ 
ment depuis le commencement de Pann^ 
1^764. Ses travaux, dont il ne ferelach» ja- 
mais', augmentèrent fonfnal, & hâtèrent ii 
Janvier fin : foh état parut bientôt naortel ; il reflèntit 
^7"^' des chaleurs brûlantes qui le jettaîenidansua' 
délité prefque continuel : il voulût écrire dans 
un moment d'intervalle que lui biffèrent fès 
Mémoi- douleurs, mais fa main ne forma que des 
res miflT. caraèîtères inlifibles, dont on ne putdéchit 

du corn- -, -n /r n 1 \ 

te de rer que ces mots en Ruiie, Rendez tout o... . 
BafTc- Il ç^\^ qu^^on fit venir la Princeflè Amne 
Pétrona, à laquelle il voulait diélerj maïs 
lorfqu'elle parut devant fon lit, il avait déjà 
perdfii la parole, & il tomba dans une agonie 
qui dtlriafeize heures. L*ImpératriceCtl^ri«< 
, n'avait pas quitté Ion chevet depus trois 
2S Jmv. nuits : il mourut enfin entre fcs bras le ^g, 
j^^J^^^^^^ Jativîier, vers les quatre heures du matin. 
Pierre ' On pdrta fon corps dafns la grande làlle du 
i«g»«n^ palais, fuivi de toute la famille fettpériale, 
dû Sénat, de toutescleà ^erfonnes de la pre- 
mière 



uîiere dîftiiiiftîpn & (iMne foule dç peuple : il 
fiit Axpofë ftir un lit de parade, & tout Je. 
monde eut la liberté de l'approcher & de lui , 
hâifer la main, jufqu'au Jour de fon enter- 
rement qui fe- fit le if Mars 172^. 

. On a çn^,,opra iniprime'qu'il avait ncin- 
me ion éfÇHikCatherine héritière de l'Empire' 
par fon teflament^ mais la vérité eft qu'il 
n'avait point fait de tcftament, ou que du 
moins il n'ert a ja^nais pru j njégligence bien 
etOQpante dan^un.te'gislntejLu:, ,^ qui prouve 
qu'il n'avçiiç pa^.cçu fa maladie mortelle, 

r On Ae.fevai^t.pc^nt à l'heure de fa mort 
qui remplirait fon trône ^ il laîffait Pierre 
fiWipetit'filsyne del^ifortiméj<4?ér^i/; il lait 
Élit. fa fiUeainee.laDucheflTe.deHpI/lein. IL 
y avait une fa<3:ionco«fideVablee;i faveur du 
jçune PiçRii^p;. , JUe. Prince MenzikoffVii avec 
l*ftnpeVatriç€| Catherine dans tous les tems, 
prévint tous les partis & tous les deffeins. 
P46RR£ était ptét d' expirer, quand Menzi- 
É^fitpailèrlimpératrice dans un^ fàlle où 
leurs aiiys étaient déjà affemblés; on fût 
tnmfporter le. tréfor à la forterefll% on s*af. , 
fure des gardes ; le Prince Mtnzikoj^g^gxm 
l' Archevequie de Novogorod ; Catherine tint 
avec eux, &avec un lecretaire de confiante 
Domuié Muoi^r,^^ W Confeil f^cçeî,-pù afl^f- 
t|. le .Mioiflcfe du DuQ d<? Holftei^* 

. '^ • L^lmpé* 



L*rmperatricc; au forrir de ce Confeîl; re* 
vînt auprès de fbn époux mounui^ qui peu- 
dît les dernière finipirs entre fes brffs. At^& 
tôt les Sénateurs-, les OfKcîers Geheraux ao 
coururent au palai« ; TluipteVatrice les harsino^ 
gua ; Mertzikcff repondît en leiw mmi ; on 
délibéra pour la forme horsde la prince de 
rimperatrice. L'Archevêque dePiefeeu 7%^io» 
phane déclara que V Empereur amk dît ii» 
veille du Gouronnement'de€W^ri«^j qu^îl 
ne la couronnait que pour la feîrè regaer 
après lui ; toute l'afl&mblee figna la prooW 
mation^ & Caikerifie fuccëda à ion é^oux 
Iç jour même de Êi mort. 

Pierre te Grand fut regrette en Ruflîe do 
tous ceux qu*il avait formes, <St kgénà*alioa 
qui fuivit celle Aq^ paitîfans des anciennes 
mœurs, le regarda bientôt coînme fonpère. 
Quand les étrangers ont vu quetcxis fes ëta- 
bbiSemens étaient durable^ ik ont eu pour 
luîuneadmirarionconftiinte, ftiHg ont avoué' 
q«*îl avait été infpîré plutôt par une &ge0^ 
extraordinaire, que par i*envie de feire <fc« 
diofes étonnantes. L*fiupapc a reconnu quît 
avait aimé la gloke, maïs mi* il l'avait mile à 
£iire du bien, que f^& d^auts n*^vaient ja- 
mais s^bK ies graudes qualité», qu'en loi 
I^àenutie eut fes taches, êH qtte le Monarque 
fut toujours- grande il a- forcé 1» i^tu^e ea 

tout. 
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tout^ dans fês Tujets, dans Im-^inéme} & Jfi^ 
Ja terre fur }jcs eaux : mais il 1'^ fbrceepouç 
rea2bellir.r , Lef arts qu'il a ^rani^lant^ de iet 
iiiains dans des. ^}r& dont plnHeurs alors 
^ierit fauvages, ont en iruAifinnt rendu 
tétno^nageà ion genie^&etexniie la-ménioi* 
rej îls f araîflent aujourd'hui originaires de$ 
jM^s oïêiîjcsoùilles a portés. Loix, police, 
politique, dilêîplineunli^re, marine, corn* 
merce, manm. flures, iciences, beaux afts^ 
tout s'efl perfcâionne félon fes vuè&: &par 
une fingularité dontiln'eftpoirat d^exeinple, 
ce font ^^refemmos montées ^rès lui fuc- ' 
ceffivement fur *lp trône, qui ont maintenu 
tout ce qu'il acheva, &t)ntperfeaioniie tout 
ce qit'il entrepnt 

JLc Palais a «u des révolutions après fa 
mort, TÉtat n'en a éprouvé aucune. Laiplen- 
deur de cetEmpire s'eft augmentée ibus Qf- 
therine première li/l^^ttiômiphé dés Turcs <Sc 
des Suédois fous Anne Pétrona; il a con- 

3UÎS fous Elifabetb la PruflTe, & une partie 
e la Poménmie ^ il ajoitô'd'dfaor^ de In paix, 
&il a vu fleufiir les arts (oxx%X^3iifrine féconde. 
Ceft aux hiftoriens nationaux d'entrer 
dans tous les détails des fondations,^ des 
loix, des guerres & des entreprifes de Pierre 
U Grand; ils encourageront leurs compatrio- 
tcs* en célébrant tous ceux qui ont aidé ce 
;^ j<l " ^ Monar* 
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^ionarq(tc dans fes travaux guettio*» Apo- 
lîtîqucs. il fûffit à uii étranger, amîtteiir des- 
întéreflë du mërtte, d'avoir eflây^de moa- 
trer ce qiTC fiitle grand homme qirfiï^prit de 
C/r^r/é^/X/italeTamcre, qui fortît deux fois 
de fcsEtaty jibur^lcs mieux gouverner, qiii 
travailla de TéS iriaîns à prefqué tous les arts 
liéceflaîres pour en donner Texeniple à fon 
peuple, & qlii fût le fôhdateur & k père. de 
Voin Empilée. ' ' " ' ' < •'■ 

Les Soiiveràîïï^ desEtafe'dé[)u'islongtenis 

police fe' diront à eux-méine^','V>^id^ 
5,' les climats glaees de r'ànc?érinb' Scîthic; 
5, un homme aidé de fon feifl géhie'a feîf 
5, de fi grandes xhofes, que 'de\^orts - nous 
„ faire dans dejs Royaqmcs où les travaux 
î, accumule^ de plufîeurs fîécles nous ont 
,5 rendu tout facile. ' ' 
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S^ton les tradtiBions faiùs cihrs ^ ^ .] 
j:?ar l'ordre de Pierre 1er. 
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CONDÂMTJATÏd» D'ALEXÏiS. ' 

, ... Le. 24. Juin 1718. > 

N VêUttr de l'oi'dotiiiahcè expreffe émanée 
^ de Sa Màjefté Czarienne', & {ignée de' fil 
propre timîn le 13 Juîti derûîër, pour le juge- 
ment daCzarewitz Alexis PetrowHZy fur ces 
trâttfgreifions , & fès crimes contre Ton Père 
&^fofe'Seigneur, les foi|ffignés Mnijîres, iSV- 
nateurs,' mats MiHtaii^e& Civil, après s'être 
affettîblès plufieurs fots dSns la chambre delà 
Régence -du Sériait' à Petertèottrg 9 aVant oui 
plus d^tme fois la lefture tjui a été faite de^ 
originaux '& des exti^aits des témoignage^ 

3m ciht été rendus contre lui, comme aulÔ 
es letti^s d'exhortatiôh de Sa Majertc Czari- 
enne auCzarewitz, & des réponi'es qu'il y ^ 
faites, écrites defapropremàin, & des autres 
aftéfe' appartenant au procès, de même que dei 
informations criminelle^, & les cohfeJÎions& 
des déclarations du Czârèwftz, tantécrit(*s dé 
fa propre m^îtî, que faîtéà de bouche à Ton Sêî- 
gneur&l^re, àdevanfle^Joufllgnés établît 
patTaûtoritéde Sa MajeftêCzàrrenne, àTeflffi* 
dd pré(enb "jugement t ils ont déclaré ôi^re-* 
Connu, que, quoique felôh* les droits de l'Erti-J 
iwre Rullieh', ' il n'ait jamais aippartéhu à eux,' 
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0^ Condamnation 

^taat fejets niM:vu^ che fa domiiaitùm (bu- 

veraine de Sa Majefté Czarienn^ de prendre 
coiûhâiflkiice d'une éùâridde cette aAtarè, qui 
felo]> fon importance, dépend uniquement de 
la volDiité afefôliièdtiSôUvehàin, domlepoi^- 
voir ne dépetid qaé^ de Dieu feul, & n'eft 
point limite par aucune lei : fe foumettant 
pourtant à ladite ordonnance de Sa Stajefté 
Czarienne leur^ouyfftî&y qùftleurdoao^ cet- 
te liberté, & après de mures réflexions, & 
en confcience ehrétiehne, fané crainte, ni 
flatterie, & fans» ^you; égard à la pçi^fbnni^ 
n'ayant devant les yeux que les Ipix divine» 
applica3:>les au cas préfent^ tant de rancien 
que du nouveau Teftament, les ikiotes Ëeti- 
tuieâ ide TËvangile Sj: des Apôtres « eoiïMse 
aulH les canons &r les règles des coociies, 
l'autorité des feints Pèr^s, & des Docteurs de; 
TËglife; prenant auiTijdes lumières des con* 
fni^rations des AsK^bçféques & du Clergé aA 
fembiés et Petersbaurg ^ ordre da-SiriMaje- 
ftéCzarienne, lefqii^elles font tranfcTjires ci- 
de/Tus, & fe conformant aux loix ^ tbute la 
Ruifie, &enpartiGalkraux conftitudoas de 
^(; Empire, aux loix militaires, &^uxfta(;uts 
qui font conformes; aux loix de beau^up d'an- 
tres Etats, furtout à celles des anciens Empe- 
reurs Romains & Grecs^ & d'autres PriooiA 
Chrétiens. Les fouilignés ayant été aux ja via 
font convenue unan^én^ect, fan;^ coatradi- 
&ionf & ils ont prononcé que le Czarewits 
Alexis, Petrowitz ^ft digne de mort poijir (es 
crimes fufdits, &paiiir fôs tranlgreiltons capi- 
tales contre fon Souverain & fon Père» étant 
fils&fu|jet de Sa Majei);é Cz^enne;. eitforte 

i, . que, 



\ 



p* A jLe X is. ' 225 

que» quoique Sa Majeilé Czarietlûe ait promis 
auCzarewicz> parr la lettre qu'il lui a envoyée 
par Monlieur 2b^()yConfeitler privé, & parlé 
Çapit^ne RomaHZoff^ dattée de Spaa le iOi 
juillet 171 7^, délai pardonner fou évadon^ 
s'il retournait de. fon bon grç & volontaire^ 
liient> ainfi que le Czarewitz même l'a avoué 
avec remerciment dans fa réponie à cette 
lettre, écrite de Naples le 4.0ftobi'e 17 17. où 
il a marqué qu'il remerciait Sa Majelté Cza- 
rienne pour 4e pardon qui lui était donné 
feulement pour^fon évafion volontaire, il s'en 
e& rendu indigne depuis par Xés oppolicions 
aux volontés de fpn Père & par fes autres 
tranfgreffions qu'il a renouveliées & conti-, 
fiuées> comme îî eft amplement déduit dan* 
le Mani Pelle, publié par Sa Majefté Czariènne> 
le 3. Février de la préfente année, & parce 
qu'entr'autres chofes il n'eft pas retourné dé 
Ibn bon gré. . 

Et quoique Sa Majefté Czarienne à l'arrivée 
do Czarewitz à Mofcou, avec fon écrit de 
Gonfeilion de fes crimes, & où il en demant^ 
dait pardon, eût pitié de lui, comme il eft 
naturel à un père d'en avoir de fon fils , ôc 

' qu'à l'auttience qu'elle lui donna dans la fal- 
le du châceau le même jour trois deFévrierj 

. elle lui promit le pardon de toutes fes tranC^ 
greffions ; Sa Majefté Czarienne ne lui & cet- 
te proméiTe qu'avec cette condition expref- 
fe qu'elle exprima en préfence de tout \^ 
monde) favoir que l^lC;^rewitz déclarerait 
fan^ aucune reftrittion ni réi'erve tout ce 
qu!il avait commis & transe jufqu'à ce jour- 
la tcoQtre Sa Majefté^ Czarienne , & qu'il dé- 
couvrirait tputes }.e^ peribnaes qui lui ont 
Tonhk IL V donné 
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donné des àbtrf^ils^ îbs complices & général 
lement jt^ous ceilx qai ont fil quelques cfao- 
fes de fes defleins & <ié fes menées ; mais 
que d'il celait quelqu'un» ou quelque chofey 
le pai*dott promis ferait nul & 4en^eu]iN*aii 
révoqué; ce qile leCzate^itz reçut alors & 
accepta 9 au nooins en apparence^ av^c d«d 
larmes de reco^naiffiincé, & il promit par 
ferment dé déclarer tout fens réfetire. Et 
confirmation de quoi il bdifa là fainte Croia 
& les faintes Ecritures dans réglijfe cathé- 
drale. 

Sa Majefté Czarienne lui confirma âufii la 
même cnofe de fa propre main le lendemain, 
dans les articles d^interrogatoire inférés ci- 
defilis^ qu'elle lui fit donner, ayant écrit â 
leur tête ce qui fuit* 

Comme vous avez reçu hier votre pardon, 
à condition que vous déclareriez toutes les 
cir^onftanpes de votre évajiou & ce qui y û 
au rapport; mâts que fi hjous céttez qmtques 
chofesy vous feriez prii/é àe la vie; & corn-' 
0ie vous avez d^jafait de bàuvkê quelques éé- 
étctrattqns, vous devez pour uUe plus ampli 
JutisfuÊiôû, & pour voi^e décharge, les mettre 
par écrit feion les points marqués ci-étffims* 

Et à la conclufion, il ^tait encore écrit de 
Ta ttiain de fa Majefté Czàïleiine dan$ le fefh > 
tîéme article. 

Décfàrez tout ce qui a du rapport à cêttae^- 
fixire, ifumd m^e cela ke ferait poitU fpédr 
fié ici, & purgez voks comme dans ta JaiM 
cûùfejjldn; mais fi vo^s cathez oU téidt quel- 
que thofe qîd fe découvre dans tafuit9, ne 
fnHmpntez rien: Car il vous a etéHédari 
hier dCvèM tout tt monde^ ^'tn ce cas-là k 

par- 
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fardùH afwt vota avez reçu /eifaU Hn/ & ¥è^ 

Nônôbftànt téiz^ leCt^tév^itz a pafléâattjl 
fes ]rép([^rés t& daitô Tes tronfeilionâ^ fatisau-w 
cime fittcédté; il a télé & caché tton* feulé-»- 
ment b^^faticôap de {y^rfonnes^ tnaiis aufli deé 
ttf&îres capitales 9 & feis tfanrgrefliohs^ & 
im particulier fes defieîtis de rebellioti cot^- 
bre AmPère & foâSeigii&tkr, tSt fes mauvais 
fes^^rat'kitifes quil a tràtttéeë & iefitfeÇéniïei 
teag^tems ptyuf tâchiM?. d'ufu^per le Trôné 
de fonPèrej même de fon Vivant > par diffë^ 
tîntes mauvaifes vnyei^ & fôiis de méchàni 
j>ïét©xtes> fôndattt tbn efpémuce & le* Tociê. 
bakâ quil ftiftit de k mdft dé ^û Père Se 
fbn Si^igtieuv^ fixf la déclaration dont il feftat^ 
taf I du petit peuple eu h âveUn 

Tout Cela a été découvert enfuîtê paf îèi 
înibrmations criminelles» après qu^U li réfu^ 
fk «de te décl^ef M-iiàétii^ comme il a pa^ 
im ci-^ieâ*u!$v 

Aiufi il eft évident piaf toutes i^â dàhâN 
dies du CzarewitZy & pat lès déclâra^iouâ 
qtiMl a données par étt^ & de bouché » & 
«n dernier lieU' pârr c^lle du âc^ juin de la pré^ 
ftnee aânée^ qu'il u'a p^iut voulu que la fue-^ 
t^eiffiDn ^ la CouroiiUe M vifit après la ihoit 
dé fon Père ée hà uianière que (bu Père àU^ 
fA vottiu k lui laifler , félon f ordi'e de l'é- 
quité ^ paf lés vôtres & lefi thoyeits que 
Dieil a fM^efi^its ! tuais qu'il l'a defiréé , & 
ijo'il a eu deflein d*y parvenir^ même du vr- 
irmt de ion Pèfe & fmi âefgneuf i contre ift 
voiouté deSaMajeftéCzàr«eUne> (& eu s*op- 
^oiànt à tout ce quefou Père voulait» & non- 
featement pÎEtf des ibulévemeni d« libelle» 

P â qu'il 
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qa'il efpérait» mais encore par rai&ftance de 
l'Empereur^ & avec une armée étrangère 
qu'il s'était flatté d'avoir à fa jdirpofîtion, au 
prix même du renverfement de l'Etat & de 
î'aiiénatioa de tout ce qu'on aurait pu lui de* 
mander de l'Etat pour cette a/ilftaace.^ 

L'expofé qu'on vient de ^ire, &it donc 
voir que le Czarewitz en cachant tous fei 
pernicieux deÛeins, & en çélant beaucoup 
de perfonnes qui ont été d'intelligence avec 
lui» comme il a fait jufqu'au dernier exameo» 
^ jufques à ce qu'il a été pleinemerit con- 
vaincu de toutes {es machinations» a eu eo 
vue de fe réferver des moyens pour l'ave- 
nir, quand l'occafion fe préfenterait favora- 
ble, de reprendre fes deiîeins» & de pouilèr 
à bout l'exécution de cette horrible entre- 
prife contre fon Père & fon Seigneur, & con- 
tre tout cet Empire,, 

. Il s'eft rendu par là indigna de la clémea^ 
ce & du pardon qui lui a été promis par fon 
Seigneur & fon Père ; ilj'a aufli avoué lui- 
même, tant devait Sa Majefté Czariènne, 
qu'en préfence de tous les Etats Brficiéfiafti- 
ques & Séculiers, & publiquement devant 
toute l'aflemblée : & il a auiii déclaré ver- 
balement & par écrit devant Jes Juges fouf- 
fignés, établis par Sa Majefté Czarienoe^ 
que tout ce que defliis était véritable. & ma- 
^lifefte par les effets qui en avaient paru. 

Ainfi puifque les fufdites îoix divines & 
eccléfiaftiques , les civileis & militaires, & 
particuliérenoent les deux dernières, coti- 
damnent à mort fims miféricorde, non-feule- 
ment ceux dont les attentats contre leur 
Père & Seigneur ont été manifeftéspar des 

7 il éviden- 
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évidences, ou prouvés par des écrits , mais 
•même ceux dont leî> attentats n'ont été que 
dans l'intention de fe rebeller, ou d'avoir 
formé de fimples deffeins de tuer leur Sou- 
verain ou d'ufurper l'Empire; ,Que penfet 
cl'un deffein de rébellion, tel qu'on n'a guè- 
res ouï parler de femblable dans le monde, 
JoiDt à celui d*un horrible doublé parricide " 
contre fon Souverain, premièrement comn^ie 
fbnPèré delà Patrie, & encore comme fon 
Père félon la nature ; (unl^ére très-crément 
qui a fait élever le Czarewitz depuis le bei> 
ceau avec des foins plus quepateniieis, avec 
une tenàrefie & une bonté qui ont paru eu 
toutes rencontres, (jai a tâché de le former 
pour le Gouvernement , & de Knftruireavec 
des peines incroyables & une application in- 
fatigable dans Tart militaire, pour le rendre 
capable & digne de lafucceflîond'un fîgr^nd 
Empire) à combien plus fotte raifcm un tel 
deffein a-'^t-il mérité une punition de mort? 
C'eft avec un coeur affligé & des yeux 
pleins de larmes^, que nous, comme lervî- 
teurs & fujets , prononçons cette fentence^ 
conGdéranfe qu'il ne nous appartient point en 
cette qualité d'entrer en jugement de fi 
grande importance, & particulièrement de 
prononcer une fentence contre lefilsdutrèis- 
fouverain & très- clément C^ar notre Sei- 
gneur. Cependant fa volonté étant que nous 
jugions , nous déclarons par la préfente no- 
tre véritable opinion, & nous prononçons 
cette condamnation avec une confcience fi 
pure & fi chrétienne, quenous croyons pou- 
voir la foutenir devant le terrible, le juftè & 
rimoartial jugement du grand Dieu. ♦ 

P 3 Sou- 



Soumettant au refte cette fetifiétice ^w 
nous rendons 9 & cette condamnation w» 
liqus falfoost à h fouveraine puiffance» a te 
volonçé, & à la clémente revifion deSa Ma^ 
jefté Czarienne notre très - çlcment Mo^ 
©^rqjue^ 

PAIX DE NÊUSTADT. 

AU NOM DE LA TRES.SATNTE 
ET ItfDIVISlBLE TRINITE, 

S Oit notcûre par les préfente^, que comoie 
il s*eft élevé il y a plufieurs années uoe 
guerre fanglî^nte , longue & oper^wfe entre 
Ça Majefté Iç feu Roi Charles XII, de glorieih 
fe méuioire. Roi de Suède, des Gots & des 
Vandales* 6^ç, fes Succeffeurs au Trône de 
Suède^ Madame Ulrique, Reine de Suède, 4es 
Gots &ç des Vandales lâ^c. 5( le Royaume de 
Suède, d'une part ; & entre Sa Majefté C««- 
nenne Pierre Ir, Empereur de toute la 
Knifie, &ç. & l'Empire de Rulfie, de l'autre 
part : les deux Parties, ont trouvé à propos 
de travailler aux moyens de mettre fin à ces 
troubles j & par conféquent à reffufion de 
tant de fang innocent ; & il a plû à la Pro- 
vidence Divine de difpofer les efprits do 
deux; parties à faire aliembler leurs Mtiii- 
ftres- Plénipotentiaires, pour traiter & con- 
clure unepaix ferme, nncère & fUbie, & 
une amitié éternelle entre les deux Etats, 
çrovince^, pays, vaflkux, fujets àhabitans; 

lavoir, 
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CtkVOiu Mr. Jcan.LiJienfted, CoufeîHer de S? 
fl^ajçfté Je Roi dç Suédîe, de jon Royaume fif 
«û ià Cb^nceileriey & Mr. le B^ron Ottp Rein* 
bolStroemfeld, Intendant des Mines de cui- 
vre & des fiefs des Dalders, de la part de 
jfàditeMajeftéj & de la part de Sa Majefté 
Canarienne, Mr. le Cpmte Jacob Daniel Çruce^ 
(bu Ajde-de-CampGénéraljPréfident des Col* 
ip^e& des minéraux & des Manufaâures , & 
Chevalier des Ordres de St. André 5c de TAi- 
gle Blanc, & Mr. Henri- Jean Frédéric Ofter- 
m^n, Confeilier Privé de Ja Cjiancelierie de 
Sa Majefté Czarienne : le'/quels Miniftrps- Plé-' 
jaipotentiaires s'étant afle^mbléç; à Neufta4tf 
ont fait l'échange de leurs pouvoirs ; & aprls 
avoir incolore TafEdance divine, Us ont mi^ 
la main a cet inaportant & très-falqtaire ou- 
vrage, & jont conclu , p^r h g;*ace & la bé- 
pédiétion de Diei^, la Paix fui vante , entre la 
Couronne de Suède & Sa Majefté Czarienne, 

^rt. L TL y aura dès à prefent , & jufqu'à 
-^ perpétuité, une Paix inviolable par 
terre & par mer, de même qu'une fincère 
ojiion & une amitié indiflbluble, entre Sa 
^ajefté le Roi Frédéric premier Roi de Suè- 
de, desdots & des Vandales, fes àuccefleurs 
à 1^ Couronne & au Royaume de Suède, fes 
dtwnaines, provinces, pays^ villes, vaflaux, 
fujets & habitans, tant dans l'Empire feo- 
marn, que hors dijdit Empire, d'une part, & 
Sa Majefté Czarienne Pierre Ir, Empereur 
de toute la Huflie, &c. fes Succefleurs au. 
T» ône de Ruliie , & tous fes pays, villes, 
valTaux, fujets & habitant, d'autre part : De 
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forte qu'à l'avenir, ks deux parties paGÎfiafir 
tes ne commettront ni ne peroiettront qall 
fe commette aucune boftilité , fecrettenrtent 
ou pabliquenient, difeftement ou ii?dire(^ 
ment, foitparles leurs ou par les autres: 
elles ne donneront non plus aucun feçourt 
•aux ennemis d'une des deux parties paci- 
fiantes, fous quelque prétexte que ce foit, 
& ne feront avec eux aucune alliance qui 
foit contraire à cette paix: mais elles en- 
tretiendront toujours éntre^ elles une amtf 
fié fihcère, & tâcheront demaintenir Fhon- 
HeuiTj Tavantage &, la fureté mutuelle; com-- 
me auffi de détourner^t autant qu'il leur fera 
poffibie, les dommages & }es troubles dont 
î'une d^s deux parties pourrait être Rient-- 
çèe par quelque autre Puiflance, 

II. il y a de plus^ de part & d'autre, une 
Amnîftie générale des boftilités coramifes 
pendant Is^ gueire, foit par les armes ou par 
d'autres voyeSj de forte qu'on ne s'en ref- 
fouviendra ni s'en vengera jamais ; partïc»- 
liérement à l'égard de toutes les peribnnes 
d'Etat; & des ftijets , de quelque nation que 
ce foit, qui font entrés au ferviçe de l'une 
des deux parties pendant la guerre, & qui 

Sar cette démarche fe font rendus ennemis 
e l'a^utre partie; excepté les Cofaques Ruf- 
fiens qui ont pâlfé au fervicé du Roi de Suè- 
de, SaMajefteCzarienne n'a pas voulu ac- 
corder qu'ils fufifent compris dans cette Am- 
Iiiftie générale^ nonobftant toutes les inftan- 
ces qui ont été faites de la p^rt du Roi de 
Çtiède ea leur faveuç». 

BI.toa- 
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i' IH. Toutes les hoftiKtés, tant par mer que 
par terre, cefieiont ici & dans le grand Dur- 
ché de Finlande, dans 15. jours, ou plutôt;, 
s'il eft poffible , après la fignatnre de cette 
Paix; mais dans les autres endroits, dans 
trois femaines, ou plutôt, s'il eft poffible^ 
après qu'on aura fait réchange de part & 
d'autre: pour cet effet, on publiera d'abord 
la tonclufioQ de la paix. £t au cas qu'après 
l'expiration de ce terme , • on vint à com- ^ 
mettre quelque boftilité par mer oii par tert- 
re, de l'un ou de l'autre côté, de quelque 
noiii qoe ce fait, par ignorance de la paix 
conclue, cela ne portera aucun préjudice à 
l^ couclufion de cette paix ; mais on fera obliv 
gé de reftituer & les hommes & les. effets, 
pris & enlevés après ce tems-là. 

IV. ^a Majefté le Roi deSuède cède par les 
préfentes^ tant pour foi-mêmiC que pour fe$ 
îocceileurs au Trône & au Royaume de Suè- 
de, à Sa Majefté Czarienne & lès fucceffeurs 
à l'Empire de RuiEe, en pleine, irrévocable 
& étemelle pofTeiîion, les provinces qui ont 
été conquifes & prifes par les armes de Sik 
Mîijefté Czarienne darts cette guerre, fur la 
Couronne de Suède j favoir, laLivonie, TE.-* 
ftonie, l'Ingermanie, & une partie de la Car 
relié; de même que le diftriAdufief deWy*- 
bourg, fpéeiûé ci-defibu& dans l'article du rè- 
glement des limites; les villes & forterelles 
de Riga, Dunamunde, Pernau, Revel, Dorpt^. 
Nerv3, Wybourg,^Kexholm, & les autres, 
villes, fortereffes,. ports, places , diftrifts, rif 
vages,. & côtes apartenans auxdites proviUr 
ces;^ comjne uufli les isles 4*0çf(^U Dagoe>. 
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iWoên, & tontes les autres isies S^ptH la 
Ironttére de Courlande^ fur les côtes ée li- 
vonie, Eftonie &Iqgermanie^ & du câtéor^ 
entai deRev4»l, fur la mer <\m va à Wibou^ 
vers le Midi & l'Orient; avec tous les ha^i- 
tans qui fe trouvent dans ces Isles, & daos 
les fufdites provinces^ villes &pbces; & gé- 
néralement toutes leurs apartenances , dé- 
pendances 9 prérogatives, droits & émolu- 
mens fans aucune exception , ailifi que la 
Couronne de Suède le^ a pofièdés, ' 

Pour cet effet, SaMajefté le Roi de Sxièfit 
cenoncé à jamais de Ja manière la plus fo- 
lemnelle, tant pour foi, que pour fes fuccef- 
&urs & pour tout le Royaume .de Suède, à 
toutes les prétentions qu'ils ont eues jufques 
ici, ou peuvent avoir fur lefdites provinces, 
isles, pays & places, dont tous les habitanit 
feront, en vertu des pr^fentes, dédiai^és^ 
ierment qu'ils ont pr5té à la Couronne de 
Suède ; de forte que Sa Majefté & le Royaur 
me de Suède ne pourront plus ft les attrj- 
t)uër dès à préftnt, ni les redemander à jar 
mais, fous quelque prét>^te que ce foitf 
mais ils feront âc referont incorporés à pet- 
^tuité à l'Empire de Ru/fie; &SaMajeftè^ 
le Royaume de Suède s'et^agent par lespoér 
fenr.es, de laifler & nutintenûr toujoiirs & 
Majelté Czarienne & Ces fiiccelTeuss à t&mr 
{>ire deRuffie dans la palfible poâeffibo 4dr 
dites provinces, isles» pays & placés; &r^ 
cherchera & remettra à ceux qui feront m* 
torifés dç Sa fi/la jefté Czarienne, toutes les ar- 
chives & papiers qui coiâCeruent princij^fle- 

ment 
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m^nt ces pays , lefquels ont été enlevés & 
portés en Suède pendant cette guerre. 

V. Sa Maji^fté C^arienrie s^enj^age en échan- 
ge, & promet de reftituer & d'évacuer à Sk 
Majefté & à la Couronne de Suède dans^ le 
teraie de quatre feiti^ines après l'échange dé 
la ratification de ce traité de pai^ç, où plutôt, 
fi^il eft poffiWe, le grand Duché de Finlande, 
excepte la partiç qui en a été refervée ci- 
^flbus daps lerégleoient des limites, laqjueK 
îe appartiendm à Sa Majefté Cgsariemiej de 
forte que Sa Majefté Czarienne, & fes (u&- 
cefleors n'auront ni ne feront jamais aucune 
pFetention iur ledit ôuché, fous quelque pré- 
texte quç ce foit. Outr» cela. Sa Majefté 
-Czaricnne s'engage & promet de faire payer 
prompteiii^it, infailliblement, âcfansrabatBA 
la fomme de deuK millions d'écus, aux &u- 
torifés du Roi de Suède, peurvu qu'ils pro- 
<luîfent & donnent les quittances valables, 
dans les terme* fixés, & en telles fortes de 
mônnoye, dont on efl; convenu par un arti-. 
cle féparé, lequel eft de la même force, com- 
me s'il ét^t inféré ici de niot à mot. 

VI. Sa Majefté le Roi de Suède s^ eft auffi 
refervée à f égard du commerce , la permif- 
Hon pour toujours, de fkire «cheter annuel- 
lement des grains à. Riga , Revel 8ç Arens- 
bourg, pour clnq.uante mi Ile roubles: lefquels; 
grains fortiront deiyîtes places* fans qu'xjn en 
paye aucun cj^roit ou autres impôts, pour 
être tranfportés en Suède ; moyennaht une 
atteftation, par laquelle il paraifiè, qu'ils ont 
été achetts pour le compte de Sa Majeftév 
Suédoife, ou par des fuje*& qui font chargés, 

dçN 
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de cet achat de la papt de Sa Majefté le Rd 
de Suède; ce qui ne fe doit pas entendre des 
années, dans lefquelies Sa Majefté Czarîen- 
ne fe trouverait obligée par manque de recet- 
te, ou par d'autres raîfons importantes, de 
défendre la fortie des grains généralement à 
toutes les nations. 

VII. Sa Majefté Czarienne promet aoiïï de 
la manière la plus folemnelle» qu' elle ne fe 
mêlera point des affaires domeftiques duRoy* 
aume de la Suède, ni de la forme de Régence 
qui a été réglée & établie fous ferment, & 
unanimement par les Etats dudit Royaume: 
Qu'elle n'affiftèra perfoiune, en aucune ma- 
niére> qui que ce puilî'e être; nidireftement 
mindireftement; mais qu'elle tâchera d'em- 
pêcher & de prévenir tout ce qui y cft coa- 
traire, pourvu que cela vienne à la connaît 
iance de Sa Majefté C^arienne; afin de don- 
ner par là des marques évidentes d'une ami* 
tié fincère & d'un véritable voifin. 

VUL Et comme on a, de part & d' autres 
riutention de faire une paix ferme, fincère 
& durable, & qu'ainfi il eft très-nécefiairede 
régler tellement les. limites, qu'aucune des 
deux parties ne fe piiifle donner aucun om- 
brage,, mais que chacune pofledepaifihlemeiit 
ce qui lui a été cédé par ce traité de pniXf 
elles ont bien voulu déclarer, que les deux 
Empires auront dès à préfent & a jamais tes, 
limites fuivantes, qui commencent furlacô^ 
te Septentrionale de Sinus Finicus près dfe 
Wickola?^: d'où elles s'étendent à une^d^ 
mi-lieuê.du rivage de la mer dans le pays, 

&ç à la, diftance d'^nç demi-lieue de la mer 

juf- 
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jufques vîs*à-vis de Wîllayoki, & delà plus 
avant dans le* pays ; en forte que du côté de 
la Mer & vis-à-vis de Rohel, il y aura un^ 
diltance de trois quarts de lieuê' dans une ligne 
diamétrale jufqu'au chemin qui va deWibourg 
à Lapftrand, à la diftance de trois lieuè's de 
Wibourg, & qui va dans la même diftance 
de trois lieues vers le Nord par Wibourg 
dans une ligne diamétrale jufqu'aux ancien* 
nés limites qui ont été ci-devant entre Rut 
fie & la Suéde, & nriéme avant la Vedu'ftion 
du fief de Kexholm fous la domination du 
Roi de Suède. Ces anciennes limites s'éten- 
dent du côté du Nord à huit lieues ; delàel-» 
les vont dans une ligne diamétrale au tra- 
vers du fief de Kexholm jufqu'à Tendroiloù 
la mer de Porojeroi, qui commence prés du 
village de Kudumagube, touche les ancien- 
nes limites qui ont été entre la Kuifie & la 
Suède ; tellement que Sa Majefté le Roi & 
le Royaume de Suède poflederont toujour3 
tout ce qui eiï fitué vers l*OUeft & le Nord 
au, delà des limites fpécifiées ^ & Sa Majefté 
Czarienne & l'Empire de Ruiîîe pofféderont 
à: jamais c^ qui ett fitué en deçà, du côté 
d'Orient & du Sud. Et comme Sa Majelté 
Czarienne cède ainfi à perpétuité à Sa Majefté 
le Roi & au Royaume de Suède une partie 
dufief de Kexholm, qui appartenait ci -de* 
vant à l'Empire de Ruifie, elle promet de la 
^manière la plus fplemnelle» pour foi & fes 
fuceefleurs au Trône de Ruffie, qu'elle ne re* 
demandera ni ne pourra redemander jamais 
cette partie du fief de Kexholm, fous quel- 
que prétexte que ce foit j mais ladite partie 
fera &. reftera toujours incorporée au Roy- 
aume 
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ia«ime de Suède. A V égard des liitaites éim 
les pays des Lapmarques» i|srefteront furie 
taême pied qu'ils étaient avant le. commen- 
i^emetit de cette guefre entre les deon Em- 
pires* On eft convenu de plus» de nommer 
des Commifiiitfes de part & d^autre» immé^ 
dîatement après la ratifîeatian da Traité prin* 
eîpal i pour régler les limites de la manière 
ûildite. 

IX. S» MajeHé C2ariet)ne promet tôt ou- 
tre» de maintenir tous les habitans des fro* 
VÎnçes de Livonie> d'Eftonie & d'OefeUno^ 
blés & roturiers» les villes» Magi(lrats&les 
corps des métiers > dans l' entière Jouïïlknce 
des privilèges, coutumes & prérogatives) 
dont ils ont joui (bus la domination du Roi 
de Suéde. 

X. On n^introduira pis non plus laeotitrain^ 
te des confciences/dans les Pays qui ont 
été cédés i mais on y laiÛera & maintiendn 
ia Religion Ëvangelique» de menue que leé 
Eglifes, les écoles & ce qui en dép^^d» iiif 
Je même pié qu^ elles étaient dli teofô de la 
ëeinière Régence diji Roi de Suèdes à con« 
dition que l^on y puiffe èuili exercer libre- 
ment la Religion. Grecque. 

XI. Quant k la réduâion & liqttidatidft 
qui fe firent du temsde la Régence précéden 
te du Roi de Suéde en Livonie» EftoniCf di 
Ôefel» au grand préjudice des fujetâ & des 
hs^itans de ce pays-là» (ce qui a porté, df 
même que Téquité de Tamiire même» le éett 
|ioi de Suède de glorieuse mémoire à doa^ 
Ber Taflarance par une patente, qui fut pob 
liée le 13» Avril I^oq^i ^ui fi ftêflquis^uiu 

et 
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de f9S Jujets pmvaknt prounér hyatemènêi 
éfUe les biens qui ont été cof^/qués étaient leS 
leurs, on leur rendrait jujîice à cet égard; 
èc alors pliifieors fujets deictits jpays furent 
t^mls dans Ja pofleflipn de leurs biens con^ 
fifqués ;) Sa Majefté Czarien^ s' engage. & 
jiromet de faire rendre juftice à un chacnn» 
foit qu'il demeure dans le terroir ou hors du 
tferroir> qui a une jufte {M-étehtion fur de» 
terf-es en Li vonie, Eftonie, ou dans la pro- 
vinee d*Oefel, & la peut vérifier duèmeftt; 
de forte qu^ils rentreront alors dans la pof^ 
jfeffion de leurs biens ou terres* 

XIL On reftituera^auJfi inceflamment, en 
«onformîté de TAniniftie qui a été accordée 
& réglée ci- deflus dans i*article fécond , à 
ceux de Livonie, d'Eftonie , & de l'Isle d*Oe* 
tëU qm ont tenu pendant cette guerre le par- 
ti du Roi de Suède» les biens» terres & mai- 
fims qui ont été confifqués & donnés à d'au- 
tres» tant dans les villes de ces provinces» 
^ie dans ceH^s de Nerva & Wibourg» foit 
qu'ils leur foient dévolus pendant la guerre 
par héritage ou par d'aulnes voyes, fans au- 
cune exeej^tion & reftriékion ; foit que les 
propriétaires^ fe trouvent à préfent en Suède» 
ou en prifôUf ou quelque autre part, après 
que chacun fe fera auparavant légitimé au* 
près du Gouvernement général» en produis, 
iknt fes documens tonebatit*fon droit; mais 
ces proprietaii^s ne pourront rien prétendre 
des revetius qui ont été levés par d'autres 
pendant cette guerre & après la confifcatiôn» 
ni aucun dédommagement de ce qu^ibl on^ 

feuffert pur 1a goerre ou auttsemeut^ Ceos 

qai 



Î40 Paix 

^uî rentrent de cette manière dans là péfle^ 

fion de leurs biens ou terres^ feront obligé$ 

de rendre hommage à Sa Majefté Czarîeune^ 

leur Souverain d'à préfent, & de fe compo]> 

ter au refte comme de fidelles vafTaux & fa* 

jets: Apres qu'ils aurant prêté le ferment 

accoutumé) il leur fera permis de fordr du 

pays, d'aller demeurer ailleurs dans le pays 

de ceux qui font alliés & amis de l'Empire 

de Ruffie, & de s'engager au fervice des 

Puiflânces neutres, ou d'y continuer > s'ils 

s'y font déjà engagés, fui vant qu'ils le ju* 

geront à propos^ Mais à l'égard de cem 

qui ne veulent pas rendre hommage à Sa 

Ma jette Çzarienne, on fixe & on leur ac* 

corde le terme de trois ans après la publia 

cation de*ia Paijç, pour vendre dans cetems-i 

là leurs biens, terres» ""& ce qui leur appar^ 

tient, le mieux qu'ils pourront) fans en pa« 

yer davantage que ce que chacun doit payer 

en conformité des ordonnances & ftatuts du 

pays. En cas qu'il arrivât à l'avenir, qu^ua 

héritage fût dévolu fuivant - les droits d» 

pays à quelqu'un» & que celui -ci n'eût paa 

prêté le ferment de fidélité à Sa Majelté Cza-i 

rienne, il fera obligé de le faire à l'entrée de 

ion héritage, ou de vendre ces biens dànft 

l'efpace d'uneançée. 

De la même manière, cêusrrqui ont av^B* 
ce de l'argent fur des terres firoées en Liv^ 
nie, Ëftonie, &dans Tl^le d'Oefel» & qui en 
Diit reçu des contrats légitimes» jouïcoal) 
pàifiblement de leurs hypothèques, jafqu'i 
ce qu'on leur en paye & le capitaJ & L'intérétf 
ttiais ces hypotfaéquahres oe^ poun:9nt deo 
* J pré- 
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prétendre 'des intérétg qui font échus pen- 
dant la guerre, & qui ne font pas peut-être 
levés; mais ceux qui dans l'un ou l'autre cas 
ont radminifirttian des bieiis rufdits» feront 
obligés de rendre hommage à Sa Majelté 
Czarienne» Tout ceci s'entend auiB de ceux 
qui reftent fous la domination de Sa Majefté 
Czarienne, lefquels .auront la même liberté 
de ^irpofer dés biens Qu'ils ont en Suéde Se 
dans les Pays qui oat été cédés à la Couron* 
ne de Suède par cette paix. D'ailleurs , on 
maintiendra auili réciproquement les fujeta 
des parties pacifiantes qui ont de juftes pré-: 
tentions dans les pays des deux puiilàuceSf 
foit.aa public» ou à^^es pedbnnes particulié** 
res, & on leur rendra une prompte juilice, 
afioiqu'nnichacun (bit ainfi mis & remis dang 
la-poireiTion de ce qui lui appartient de droit 
• XIII. Toutes les contributions en argent 
eefl^ront dans le grand Duché de Finlande» 
que SaMajefié Czarien&e reftituë, fuivant 
Farticle V. à Sa Majefté le Roi & au Royaur 
iDe de Suède» à compter depuis la date delà 
iignature de ce traité; mais on y fournini 
pourtant gratis les vivres & les fourages né- 
eeflaires aux troupes de Sa Majefté Czarien* 
ne» jafqu'à ce que ledit Duché foit entière^ 
ment évacué» furie même pié que cela s'eft 

Catiqué juiiju'ici; & l'on défendra âc inhi- 
ra fous des peines très-rigoureufes» d'enle^ 
ver à leur delogement aucuns Miniftres ni 
païfans de la nation Finlandoife» maigre eux, 
ni de leur 6iire aucun tort Outre cela» on 
kiilëra toutes les FortereiTes et Châteaux 
de Finlande dans le même état où ils font;i 
Tom.IL Q préfent; 
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préfent mais il fera permis à Sa Maj« Czadeboç 
de faire emporter, en évacuant ledit Pays & 
Places, toat le gros & petit canon, leurs at- 
tirails^ m'agazîns, & autres munitions de 
guen-e que Sa Majefté^ Czarienne y a Mk 
tranfporter, de quelque nom que ce foit 
Pour, cette fin & pour le tranfport du baga* 
ge de l'armée, les habitans fourniront gratis 
les chevaux & les chariots néceÛaires jut 
qu'aux frontières. Méme^ fi Tonne pouvak 
pas exécuter tout cela dans le terme ilipul^ 
& qu'on fut obligé d'en laiffer une partie en 
arriére, elle fera bien gardée, & remife en* 
fuite à ceux^qui font autorifés de Sa Majefté 
Czarîenne, dans quelque tettis qu'elle le fou- 
haite , & en fera auiTi tranfporter ladite par- 
tie jufqu'aux frontières. En casquelestroiH 
pes de Sa Majefté Czarienne ayent trouvA 
& envoyé hors du Pays quelques Archives 
& papiers, touchant le grand Duché de F^ 
lande, elle en fera faire une exaâe rechem 
che, & fera rendre de bonne foi ce qui &*^ 
trpuvëra, à ceux qui font autorifés deSm 
Majefté le Roi de Suède. 
'" XIV. Tous les prîfonnîers départ &d'«i^ 
tre, de quelque nation, èondition & éti^ 
qu'ils foient, feront élargis immédiatemeat 
après là ratification de ce Traité de paû^ 
ûms payer aucune rançon ; mais il faut qa^M 
chacun ait .auparavant acquitté les éettm 
qn'il a contractées, ou qu'il donne caatioK 
fuffîfante pour le payement d'icelies. (kilflWQ 
fournira g;ratis de part & d'autre, les tâiM 
v'aux & les chariots nèceffiùres dans le teiu 
fixé pour leur départ, à proportion de lacfi» 
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Aance des places où ils fe trouvent a£):ael]e« 
ment» jufqu'aux frontières. Touchant les 
prifonniers qui ont embrafle le parti de 1* un 
ou de r autre, ou qui ont defl'ein de refter 
dans les Etats de l'une ou de l'autre Partie, 
ils auront indifféremment cette penniilion- 
là. Ceci s'entend auffi de tous ceux qui 
ont été enlevés de part & d'autre pendant. 
cette guerre, lefqueis pourront auiii ou re- 
fter où ils font, ou retourner chez eux; ex- 
cepté ceux qui ont de leur propre monye-/ 
ment embraiie la Religion Grecque, Sa Ma- 
jefté Czarienne le voulant ainfi; poitr la- 
quelle fin les deux parties» pacifiantes feront 
publier & afficher desEdits dans leurs Etats* 
XV. Sa Majefté le Roi & k République de 
Pologne, comme Alliés de Sa Majeftç Cza- 
rienne, font compris ekpreffément dans cet- 
te Paix, &on leur réferve l'accès, tout de 
même, comme fi le Traité de Paix à renou* 
velier entre eux & la Couronne de Suéde 
eût été inféré ici de mot à mot. Pour cette 
fin, cefieront touti&s les hoftilités de quel* 
que nom qu'elles foient, partout & dans tous 
les Royaumes, pays, & domaines qui appar- 
tiennent aux deux Parties pacifiantes, & qui 
font fitués tant dans l'Empire Romain que 
hors de l'Empire Romain, & il y aura une 
paix ftable & durable entre les fufdîtes deux 
Couronnes. Et comme aucun Minifire Plé- 
nipotentiaire de la part de S. M. & la Répu- 
blique ^e Pologne n^ affii^é au Congrès de 
Paix qui s'eft tenu à Neuftadt, & qu'ainfi 
on n*a pu renouveller à la fois la paix entre 
S. .M. le Roi de Pologne & la Couronne de 

0*2 Suède 
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iSaède par un Traité folemnd , Sa M. le Roi 
de Suède s'engage & promet, *d 'envoyer au 
Congrès de Paix fes Plénipotentiaires, pour 
entamer les Conférences, dès qu'on aura 
concerté le lieu du Congrès, ann de con- 
clure fous la médiation de S. M. C2:arienne\ 
une paix durable entre ces deux Rois, à con- 
dition que rien n'y foit contenu qui puîffe 
porter du préjudice à ce Traité de Paix per- 
pétuelle fait avec S. M. Csàrienuf. 

XVI On réglera & on confirmer la liber- 
té du Commerce qu'il y aura par mer & par 
terre, entre les deux Puifiances, leurs Etats, 
Sujets &Habitans, dès qu'il fera pcfiSble^ 
par le moyen d'un Traité a part fur ce fujet, 
a l'avantage des Etats de part & d'autre: 
mais en attendant, il fera permis aux Sujets 
Ruiliens & Suédois de^ trafiquer librement 
ihns l'Empire de Rufile & dans le Royau- 
me de "Suède, des qu'on aura ratifié ce Trai- 
té de Paix, en payant les droits ordinaires 
de toutes fortes de marchandifes ; de forte 
que les Sujets de Ruifie & de Suéde jonï- 
ront réciproquement des mêmes privilèges 
& prérogatives qu'on accorde aux plus graifds 
amis des fufdits Etats. 

XVII. La Paix étant conclue, on reftitne- 
ra de part &c d'autre aux Sujets de Rullie & 
de Suède, non-féuletpent lesmagazins qu'Us 
avaient avant la naiffiince de la guerre dam 
certaines villes marchandes de ces d^uxPu- 
ifiànces, mais on leur permettra aum d'éta» 
blîr des magasins dans les villes, ports & 
autres places qui font fous la domination d^ 
S. M. Csarienne &.du Roi de Suède. 

xvm. 
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X vin. En cas que des vaiffeaux de guer- 
re ou marchands Suédois viennent à échouer 
ou périr par tempête ou par d'autres acci- 
dens fur les eûtes & rivages de RuiSç , les 
fujets de S. M. Czarienne, feront obligés dç 
leur donner toute forte de fecours & d'affi- 
ftance, de fauver l'équipage & les effets, au^ 
tant qull leur fera poflible, & de f*endre fi- 
dellement ce qui a été poufle à, terre, s'il* 
lé reclament, lâoyemiant une récompenfiç 
convenable. Les fujets de É. M, le Roi de 
Suède en, feront autant à l'égard des vaif- 
feaux & des effets Ruffiens qui ont le mal- 
heur d'échouer on de périr fur les cotes de 
Suéde. Pour laquelle fin, & pour prévenir 
toute înfolence, vol & pillage, qui fe com- 
mettent ordinairement a Toccafion de ces 
fâcheux accidens, S. M. Czarienne &le Roi 
de Suéde feront émaner une trésrigoureufe 
inhibition à cet égard, & feront punir arbi^ 
trairement les infrafteurs. 

XIX. Et pour prévenir auffi par mer tou- 
te occafion qui pourrait faire nçiître quelque 
méfînteltigence entre les deux Parties paci- 
fiantes, autant qu'il eft poffible, on a conclu 
& réfolu, que fi les vîdffeaux de guerre Sué- 
dois, un ou plufieurs, foit qu'ils foiènt pe- 
tits ou grands, paffent do.refnayant une des 
fortereffes de S. M. Czarienne, ils feront la 
fiilve de feur canon, &. ils feront d'abord re- 
falués de celui de la fortereffe Ruffienne; 
& vice ver/a, fi les vaifleaux de guerre Ruf- 
fiens, un ou plufieurs, foit qu' ils foient pe- 
tits ou grands, palTent dorefnavant une des 
Forterefles de fa Majefté le Roi de Suéde, 

Q 3 ils 
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ils feront la falve de leur canon, & ils feront 
d'abord refalués de celui de laForterefleStié- 
doife. En cas que les Vaifleaux Suédois & 
RuiSens fe rencontrent en Mer, ou en quel- 
que Poitou autre endroit, ils fe faluecont 
les uns les antres de la falve ordinaire, de 
la même manière que cçla fe pratique eh. 
pareil cas entre la Suéde &c le Dannemarc 

XX, On eft convenu de part & d'aottt^ 
de ne plus défrayer les Miniftres' des deux 
Puillances comme auparavant ; leurs Mini- 
ftrcs, Plénipotentiaires & Envoyés, fans oo 
avec Caraftèrcy devant s'entretenir à l'ave- 
nir eux-mêmes & toute leur Suite, tant en 
Voyage qu'à la Cour, & dans la Place oii 
ils ont ordre d'aller réfider; mais fi Tune ou 
l'autre des <1 eux parties reçoit àtems lanoo-^ 
velie de la venue' d'un Envoyé, Elles ordon- 
neront à leurs Sujets de lui donner toute 
J'àffiftante dont il aura befoin, afin qu'il puit 
fe continuer fûremcnt fa route, 
. XXI. De la part de Sa Majefté le Rcri de 
Suéde, on comprend auffi dans ce Traité de 
Paix Sa Maiefte Iç Roi de la Grande-Bretu* 
gne, à la referve àes griefs qu'il y a entreSa 
Majefté Czarienne & ledit Roi, dont on tni- 
tera direftement, & l'on tâchera de les ter- 
miner aimablement. 11 fera permis auffi -à 
d'autres PuiflTances, qui feront nomnnées par 
les deux Parties pacifiantes dans l'efpace de 
trois mois, d'accéder à ce 1 rai té de Paix. 

XXll. En cas qu'il furvienne à l'avenir 
quelque différend entre les Etats & les Su- 
jets de Supcie &c de RujTte, cela ne dérogera 
pa§ à ce Traité de Paix éternelle; mais H 

aura 
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aura & tiendra fa force & fon effet, Çt on 
Bommera inceflàmment des Gommiflaires de 
part & d'autre, pour examiner &vuideréqui- 
tablement le difterend. 

XXIII, On rendra auflî dès à préfenttous 
ceux. qui font coupables de trahifons , meur- 
tres, vols & autres crimes, & qui paflènt de 
la Suède en Ruffiet & de la Raffie en Suède, 
feuls ou avec Femmes & Enfans ; en cas que 
la partie léfée du Païs d'où ils fe font éva- 
dés, les reclame, de quelaue Nation qu'ils 
foient, & dans le même état où ils étaient 
à leur arrivée, avec Femmes & Enfaos, de 
même qu'avec tout ce qu'ils ont enlevé, vo- 
lé ou pillé. 

XXIV.. L'échange des Ratifications de cet 
Inftrument de Paix fe fera à Neufladt dans 
Tefpace de trois femaines, à compter de la 
lîgnature, ou plutôt s'il eft poffible. En foi 
de tout ceci, on a adreile deux Exemplaires 
dé la même teneur de ce Traité de Paix, 
lefquels ont été confirmés par les Minîftres 
Plénipotentiaires de part & d'autre, en ver- 
tu des Pouvoirs qu'ils ayaient de leurs Maî- 
tres, V}ui les avaient lignés de leurs mains 
propres, & y avaient fait appofer leurs Sce- 
aux. /a«^ a Neuftadt & 30. Août 172 1. F. 
St. f depuis la NaiJJance de notre Sauveur^ 

Jean LilienSted. 

OtTOReiNHQLD STKOEMFEio. 

Jacob-Daniel Bâuce. 
Henri- jEAN-FREùEkiç Osterman. 
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ORDONNANCE 

< D E 

L'EMPEREUR PIERRE L 

r 

POUR LE COURONNEMENT 

■,.'•••■-. P E 

L'IMPERATRICE CATHERINE. 

"VTOm* Pierre î. Empereur & Autocrateur 
^^ de toute la Ruffte^ &c.: Savoir fai/ons 
à tous les Ecclpjtajliques , Officiers Civils & 
Militaires, & autres de la Nation Kufftenne, 
nos fidèles Sujets. Perfonne nHgrtore i^ufage 
confiant & perpétuel établi dans les Roycok^ 
mes de la Chrétienté, fuivant lequel les Pa^ ' 
tentats font couronner leurs Epoufes , ai\ 
^ue cela Je pratique aSfuellement , & l'a 
diverfesfois dans les te,ûs reculés parles £m^ 
pereurs de la véritable croyance Grecque ;^ fih- 
voir l'Empereur Bàlllkie, qui a fait courom^ 
ner fon Epoufe Zénobie; l* Empereur Ju^ 
nien, fonEpou/eLuplcine; l' Empereur Her^ 
clius, fon Epoufe Martine ; V Empereur Léon 
le Philofophe , fon E>poujp Marie ; fer plufi»^ 
urs autres qui ont pareillement fait mettre 
la Couronne Impériale fur la tWe de leurs 
Epoufes, mais dofit Nous ne ferons point men^ 
'tion icij â caufe,què cela Nous mènerait trop 
loin. . ^ 

// efi aufi cof^nu jufqu*à quel point Nous 
avons expofé notre propre perjonne^ & af- 
fronte 
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• 

fronti les dangers les plus èminens^ en faveur 
de notre Patrie, pendant le cours de la der^ 
niére Guerre dé 2i. ans confécuti/s; laquelle 
Nous avons terminée, par le fe cours de Dieu. 
d*une manière fi honorable & fi avant ageufe^ 
que la Rufiiè n'a jamais vu de pareille PaiXf 
ni acquis la gloire qu'on a remportée par cette 
Guerre: V Impératrice C^thevme, notrer-très^ 
chère Epoufe, Nous a été d'un grand fecours 
dans tous ces dangers , non -Jeulement dans 
ladite Guerre, mais encore dans quelques au- 
très Expéditions, où Elle nous a accompagné 
volontairement ,* & Nous a fervi de conjeil 
autant qu'il a étépojfibïe, nonob fiant tafaib'- 
lejffe du Sexe; particulièrement, à la Bataillf 
contre les Turcs fitr la Rivière de Pruth, oà 
notre Armée était réduite à 22CCO. hotnmes, 
,& celle des Turcs compofée de 27c. mille hofk^ 
mes: Ce fut dans cette cir confiance dèfefpé^ 
,rée, qu^ Elle fignala fuftout fon zèle par un 
courage fupérieur à fon Sexe, ainfi que c^la 
tfi connu a toute F Armée & dans tout notre 
Empire. A ces Caufes , 6^ en vertu du pou^ 
voir que Dieu N^ous a donné. Nous lavons ré^ 
folu d'honorer notre Evoufe de la Couronne 
Impériale, en reconnaijfance de toutes fes pei^ 
nés; Ce qui, s*il plaît à Dieu, fera accompH 
cet hiver à Mofcou; & nous donnons avis 
de cette réfolution à tous nos fidelles Sujet s f 
en faveur defquels notre affeHion Impériale 
eji inaltérable. 

. F I N. 
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-BAK JM Archîpré- blancs 1. 37 
tre, fes dogmes I.g6 Alexis Michaelfh 

AcHMET III décla- vitz^CzzT^ père de Pi- 
re la gaerre à Pierre erre 1. 17. 20. fait dé^ 
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Aguans) forte de con5g. fo» régne 70 
milice. en Perfe If. 197 & fuiv. ^ mort 73; 

Alandf Paix traitée fes ehfiins 74. 75. * fe» 
dans cette île H. 1Ç5 vues pour appéUerles 
&/uiv. ^ arts eaRuiïïe 97 

' Alber<3 (le Comte Alexis, fils dePier- 
d') Gouverneur de Ri- re, fa nailîiince IL 42. 
g^ L 124 1 14 êfyiiiV. foQ cara» 

ALBERorfi (Card.) 6:èveib. fon éducation 
fon caraftére , fes pro- 1 14. 1 1 5. fon mariage 
jets IL 95 &/uiv. ï 10. 42. 1 15. il lui nait un 
184 ©*y«*«^- chafle d* fils 87. 116. commen- 
Kfpagne igg ce à déplaire a fonpé^ 

Albert, Markgra- re par fa conduite & 
Ye de Brandebourg, fesliaifonsii5.Ô*^n;. 
Souverain de la Livo-!» il renonce à la ccm- 
lïie & de JaPruileBran- ronne 117. va che2 
debourgeoife I. g l' Empereur Charles 
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VI. 119. revient vers Anne Petrâna Im- 
fon père 122. qui le pératrice 1. 39. époufe 
tiept prifonnier I53« le Duc de Holftein II. 
185. fon exhérédation 214. fon règne 221. 
I246fy«ii;, inteiTogé Anne Reine d* An- 
^ joridiquementi28. on gleterre,famprtll.8l. 
lui confronte des tt- Apraxin, Général 
inoibs fajmaîtreffe Tac- duCzarl. 211. com- 
cufe 129, 130, I33.i«- mande dansAibph II. 
terrogé de nouveau 6. Amiral 74,189. 
131. fes aveux défef- Arcangelf provin- 
pires 132. 6?y«w. 141. ce de Rulfie L 11 €^ 
îentiment des ,Evé- fuiv. 
que» &c. à fon fujet Afoph attaquée paf 
IjS» 139* interrogé Pierre, 1. 112. & prife 
pour la dernière fois 115, 121, I22y 151. 
140. jugé à mort 141 fortifiée 180. lï. 2. 
& fuiv. l'arrêt lui en rendue aux Turcs 30, 
eft prononcé 146. fa 35, 38» 5^. 
mort 146, 157. réfle- v/^racaii. Royaume 
xions à ce fujet 147. de la Ruflie I. 25 
&fuiv, capfes de cette Auguste, Elefteur 
morti53.tousfescon- de Saxe, I. 119. élu 
fidens mis amorti 55, Roi de Pologne 122» 
156. grand parti en fa- 127, 154. foùtenupar 
veur de fon fils 217, Pierre contre Charles 
219. fa condamnation XII. 164 & fuiv. 180» 
en original 223 &/uiv. 1 83^ 1 87> 1 88> 190. IL 

Aliéna réduite en 54. fes affaires ruinées 
cendres par les Sué- I.J177. détrôné i83« 
dois II. 61, &2. fuit de Grodno i^u 

Atnidnthe^ lin in- fes malheurs 194. & 
' corobuftible I. 36. fuiv, traite avec Char- 

-^«g'/^f^ maîtres du les 195 6f fuiv. re- 
commerce de laRuf- monte fur le trône 230 
fie L 12. &' 
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rnoires cités IL 45, 64, Carnshatka^ Voyez 

65, 214, 2^8 I^mshcitka. 
Battoqiies, forte de Cante>îir, Vaîvo- 

fupplice L 78» 1 1 3. de de Moldavie IL 10^ 

Belgorod, Gouvei- 11, 13, 29 
nement de laRuflle L CapitationexiSjjkSSt 
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re malgré fa défenfe reçu des préfens 214. 
U.ao, de quel fecours foupçonnée d'avoir 
elle eft au Czar: fes hâté les jours du Czar 
préfens au (ïr. Vilîr 216. fuccède à foa 
20,2 i.fon titre 44. fon époux 220, 221. Or- 
mariage iavec le Czar donnance pour foa 
44, 115. découverte couronnenient 248 
de fon frère 46 &Juiv, Catherine U. Im- 
acccmche d'unePrîn- pératrice. IL 221 
ceffe 76. Ordre de Ste, Chancelor , capî- 
Cather. inftitué76,26l. taine, découvre le port 
accouclied'Qnfils^ qui d'Arcangel, I. lâ 
meurt bientôt 8?^ 117. Charles X. Roi de 
accoucfae d'un autre Suéde. I.t 53 
fils ^ Vefd, qui ne vît Charles XI. Roî 
qu'un jour go, 91. n'a de Suéde 1. 123. gbus 
aucune part à la con- qu'il fait de fondefpo^ 
damnation du Czaro- tifme 153 
vîtz. 145. Comment Charles XII. Roî 
Lamberti s'exprime à de Suéde ^ feul héros 
fonfujeti47,i48.foup^ connu dans lé Nord 

Sfonnée d'avoir empoi- dans les premières an- 
bnné le Czar, 148» nées de ce fiécle I. !• 
152, 216. &leCzaro- méritait d'être le pre- 
vitz 15 2. fait venir des mier foldat de Pierre 
ouvrières du Brabant le Grand, 2. monte fur 
& de Hollande, pour le trône de Suéde 123. 
eûfeigner les ouvra- fa viftoire devant 
ges aux Religieufes Narva 155 ÊfyiiV. fes 
180, va en Pcife avec progrès 165, 167.6? 
le Czar 200. couron- Juiv, foumet ]a Polo- 
née & facrée à Mofcou gne 1 88> 1 90. s'avance 
21^* fon chambellan vers Grodao 191. fes 
& ïk fœur condamnés yiftoires, & cruau- 
par le Czar, pour avoir tés de fes troupes 193. 

pour- 
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pourfuîtAngufteT.195; fe» Etats,' 32 &yum. 
les fuccès en AUeitia- fon obftination 54. fes 
gne 19g & fuiv. (es idées après Iavi6tonre 
dévaftatîons en Polo- de Gadebush 6r. On 
gne: extrémité des chertheî à partager ftg 
babitans 30 1 . fa victo- Etats 66^ captif à JDe* 
ire d'Holozîn 204. paC- mirtash 68^ 73. part de 
feleBorifthéne 2c8Ô* Turquie 79. Ton arrfc 
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3 10. continue fesmar- gloire dîf^rente de 
ches malgré le froid celle de Pierre 79,86^ 
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quie 227. fa fierté 2 30. 1 88 
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Ottomane à déclarer la origine des Egyptieini 
guerre auCzar 241. fa L xi. en guefre avec 
conduite à Bender. II. les Ruflès 3. leur po« 
$, $2 & fuiv. 61, Le pulatioh & antîquieé 
Kan des Tartares lé 43. leur traité avec Pi-» 
va voir dans faretraî- tTTtiof>&fuivAhig^, 
te 3. refufe de rendre leur ."commerce . avec 
vifite au Vifir qui corn- lesRuffeslI. i6$&/tinu 
mande 1 es troupes con- Chovavskoi .(fo 
treleCzar ii.feshau- Knès) fes intrigtie% 
teurs 30. fon entrevue' fon anriïition & ftg 
avec le Vifir» & leur mauvais deflèins |»»i 
converfation3o,3i.fes ntsl.87»gg 
cabales a la Cour Otto- du Qmmerce de la 
mane/ & fa conduite Rnffie, IL 163. -aVec 
jufqu'à fon retour dans la Chine 165 &/tim 

De 
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Vifir,infulte le fils d'un fiiite devan tNarva 1 5 6, 
Ambailàdeur deLou'fs 157. accompagne le 
XIV. II. 4 Czar en France IL 102 

Courlande dépen^ DoziTHEE,Evéque 
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tereffel 178.179,1^0, '-^Lbingpnk parPr-: 
187, 237 «^ré L 236 
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homme qui fe noyé PîerreI.Q6.IL6, 4^' 

vii.îlsontdesforciers Lefort, GenevojS 

&C.IX. n'ont ni pain ni I. f 00. va à Mo(coa» &' 

vin X. agrée à Pierre lOi» 

Kiovief ou Ruffie levé tm régiment & 

rouge 1.6. fonhifloire T exerce 103. Générd' 

écrite en RuflTe 7. fa & Amiral 104 marche 

defcrîption 22 vers Afoph 1 1 2. rentre 
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.êti pompe îà jMgfcôu liace le Czaf Afexîsî. 
117. i^mbaflkdeiir, le 7 1 6?/iit;. & la Polog^ 

Czar à fa fuite 120, 128- 0672 
ianiQrti40 MAiNTENON(Mad^ 

LKOPOLDjEmpere- de) vifite que M fait 
urd'Allem*!. 122.135 Pierre leGrandlI. 105' 
LefgmSy montag- Marie fœur de Pi- 
nards de Perfe IL 197. erre If, 1 30, 1 54 
-lèura ravages 198,199 Mariemhou^g prife 

Lewknhaupt, Gé- parlesRuffes J. 170 

Tîéral Suédois I. i83> MxVTeof, Ambafli- 

ï 88' 190,208.209,2 10, deur duCzar àLondi'es^ 

213, 2259 226 emprifonné I. 234. IL 

Uvonity province 5 
de Ruiîîe L 8- ^ Mv* M azeppa, Hetmafi 
47, 124, 231. prifé par de8Cofaqnes,fedontie 
Pierre 237 &fui'U. au Roi de Sixèée L 207 
Loix delaKuiïielL &fuiv. le joint avec* 
>I7I &/uw, peu de monde 212» fâ 

Louis XL encôr punitk>n 213. IL 29* 
Dauphin quitte laCour négotîeà traite avec 
de Chari e& V IL fon pè» les Zapofay iens L 2 1 'f 
relL 119 & Jnivt. 

Louis XIV. allié a* MèdaiUê, la pretnîé- 
vec k Huffie L 90. fa re frapéd ea RuiFte L 
baatear 119. fa paix 11 g 
avec r Angleterre IL MkhemetCBalta* 

?6. fon parallèle avec ai) VHir»^ comt^andè 
ierrei82 ks troupes Turques 

MM. contrePierreI|.ii.fiMi 

AoiEsleScytheL forces 14, i$.iesavan* 
6f 38 tages fur les RaiTei 

- Mahmôod, nfufpar i6&jniv. fait publier 
teordelaPerfelLi^ uhe&fpenftofid'fl^rttièk 
205,207. fa folie 2 10 25. Conditions de la 
AIahomet IV. me* R 3 paix 



TABLE 

paîx ag. fa convcrfatî- Mofcou, fa fitaatîon, 
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l'armée 194, 196, 209, Nat-va, batailfe de- 
a 10,213, 224, 225, vaut cette ville I. 1 55 
331. eftàJatétedesaf- 6f/Mw.affiégéeparies 
feiresàPetersbourglI. Rufles igi.prife i84f 
^.entredansStetin70. 186 
a befom de la clémence ^ Nèujladt: Congres 
duCzar 113. fes dé- affembié dans cette 
marches en faveur de ville IL 192. Paix ton- 
Catherine 21g, 220 - due 193. Le Traité 

Michel Federo- tout au long, &enorî« 
viTz, CzarL 52, 54 ginal 230 &futv. 

Michel Romand, Neuville(la)E;h- 
Czar L 66 & fuiv. voy é de Pologne L 89» 

MiRiviTz, ufurpa- 92, 94 
tcurdelaPerfelL 198 Ni ce n Patriarche 

Moldavie 9 proyince dépoféL5&i43 
deTurquîelL 5, g, .14 Nifchgorod, undeé 

-^«^«/f, ce qu'ils Gouvernemens delà 
font L 38 RuffieL25 

MoRosiNi prend le • Norris Amiral An- 
Péloponéfe Lui glaîs contre les Ruffes 

IL 189 & faiv. 
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iVwoçororf, provin- chat !45;IJ-XV' »7S- 

r^ O. ïagé ea 14. -membrea 

^LEARTUScitél. 17. 177 . ., „,„„J„^ 

< 3 fur la relégation d' Permte (la grande} 

î;Amba(lud.Se F.an- province dvvKoyautne 

ce eu Sibérie II.xi. xit. de Cafan I. 38.^2?' S» 

OLHA(laPrinceiVe) PERKi.Ingenieui 1. 

introduit le ChriiHa- 26, 55- 13/;;32. 133 

Q/embourg , petit cet Lmpire II. iQt» «> 
pays de la Ruffic 1. fuiv. fon demembie- 
3, ' ment 209 

^ 0/îiflfa , peuple de Peticu3AS. nom du 
Ruffie I. 35- 48- ado- Czar parmi le» ^^«'f 
rent une peau de mou- pentiers de Sardam i. 

ton il. VI. 127 „ 

0«/off^»»e. Code re- fetirsbourg, fa li- 
éigé par ordre de Pier- tuatioa ôtc. 1. 9- lO- 

re1e&randll.,7i,i72, ijS- jU ^^^^^'.tJ.'J . 
,_, & fuiv. 180' menacer 

4J^ p. parlesSuédoisi87-q^i 

i a«/î«!5,defcendent fontrepoulles i87- «« 

des Grecs I. xm. floriflante II. 1 6x . foa 
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vice de Pierre 165. H- Efpagne. fon procède a 
vré aux Suédois 196, l'égard de fon fils U. 
iqR. roué vif 19& 235, Carlos IL I44 . 
2i8.1I.5.55 PnoTius Patriarche 

Patriarcke, (on éta-; deRuiriel.50 
bliffement en Rallie R 4 '^^■*" 
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che vers Afoph L ii2. les Strelits & établit 
Ja prend 115. prépare des régimens régiH 
une flotte contre les liera 140. 141. Ostmt' 
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yeur d' Augufte 164 gne la bataille de Lef- 
^ &/uiv. i8o,i83»ï87» nau2ioÔ'/wt;.&ce]- 
i88> 190. f<?s préca^- le de Pultava 223 €# 
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prend Mariembourg fonaiers à fa table, & 
i70.&Notebourgi72. envoyé les autres, eu 
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fon mariage avec Ca- 113. part encor pour 
therine 44. Hiftoire de rAlJemagne&IaFran- 
Scavronski frère de fa ce i ig-^rrité contre fon 
femme 46 6f f. Fêtes, fils 116, 117,^120. fes 
embelliûemens, chan- griefs 124. fon piaido- 
geniens, & autres éta- yé contre fon fi Js 125% 
biiflemens àPetersbo- qu'il déshéritei 25. 126 
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euPoméranie 54. def- Czarcontre fon fils aux 
cendenFinlande7i.72. Juges & aux Evéques 

74. Contr' Amiral 74. ij6 &/uiv. Sentiment 
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4a CzzT ïû2f 121, 141; Rivei, mi^des Gou« 

IL 16 vernemeusdeRoffieL 

_ PROCOPviTz(Thé- 9 

ophane) aide Pierre Richelieu (Card. 
dans fes etabliflèmens de) fon tombeau IL 
àl'égarddelaRéligîon I05 
II. 175, 180 Rifuick, feri Cou- 

Fruthffienvetàmenx grèsL 123, 129 
paf la campagne du Romadonoskt,Vî- 
Czar contre Jes Turcs ce-Czar If. 76, 205 
IL 1 1 &fuiv. Paix trai- Roskoiniki , en quoi 
tée près de ce fleuve conûftc cette fefté L 

«9 59 

Pultava affiégée par Suffis » pourquoi 
Charles L 2x9. Pierre nommés ainU plutôt 
vient la fecourir 221. queRufliensL7.1eur« 
^gagnelabataillé223 progrès rapides 43. 
& fuiv. IL 15. fuites leurs vétemens 14g» 
de cette bataille L 229 leur ancienne manière 
&fmv. de vivre 174 & fuia^ 

RR.- leur défaite igg, 193. 

. AOOTSKi propofé gagnent une bataille 
{»our Roi de Pologne rangée contre les Sué^ 
, 199. 2CO dois 196. font vaincus 

Raspop Chef de la à Holozîu 204. leur 
fefte d'Abakum, L 86. guerre avec les Turcs 
décapité 87 U. i3Ô'yi#fV. leurex* 

De la Religion en trémitéig&yîMr.lecff 
RuffielL 175 &fuiv* commerce 163. svce 
• Renschild , Gêné- la Ciiiûe 165. leurs rs* 
ni Suédois I. 192, 225 va^es fur les côtes dt 

Repnin, Gouverne-^ Suéde 191 
vu: de Riga IL 4g Rn^ffii* fa de(cripdoii 

Retz (Card, de) L3&yi»(V.fonincro]r- 
traité de lui ifar lai Rei- able étendue >4.ft po« 
fte mère deLotusXIV. pulation 5, 43. afiJpM-' 
ïaasvi&fniVé, Ù9 
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reconnu par Augufte CzarI.52.1éurrévolte 
195, 198. renonce à la 77 &fuiv, leurs cruau- 
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Tartares punis 34 Vifmar afllég^e & 

îar^^m Crimée, ce prife IL 88 
.quec'eftL9i Ukraine^ Province 

Thamaseb Sophî RuffeL 22, 48»90. ra- 
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